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Avec des Explicadons & Reflexions q$A 
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C H AP I TRE L 

fr. (. |r E fage écoutera y l^ en deviendra fine 

1.^ Jf^i^ 9 ^ ^^l^* 1^1 ^^^ P intelligence 
4jùerrat*ar$de goni/erner, 

L n*y a potnt d'état où îl ne foît très- 
utile & avantageux d'écouter Ùien. Il 
faut écouter la oagefle afin d'y partîcî- 

per; &il faut écoutirDiçvi poMxgou^ 

j ûrner & conduire les autres. 

' f.* 23. Convertiffiz vous a ma corre^ion. Je vais 
répande fur vous mon Effrlt^ i^ je vous ferai 
entendre mes paroles . 

Dieu demande feulement de nous, que noué 
tXMis câttvertiffions lorfqu'îl nous y invite. Se con^ 
vmir n'eft autre chofe que de rentrer dans foî- 
méme, & là fe retourner près de Dieu , dont 
Boas nous étions éloignés. On dit à tout lé mon- 
de: Rentre! en vous-mêmes ; & on ne leur a- 
freiid point la maniéré d'y rentrer. 
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4 Proverbes de SAtoMoi^ 

Pour favoir ce que c'eft que ce retour à Dieti 
au dedans de nous par la coniierfion , il faut favoir 
ce que c'cft que le péché, contraire à la con- 
version. Nous avons été tous créés des images 
fîmples avivantes de Dieu, toutes tournées & 
converties vers lui , fans retour au dehors. L*a- 
nie aiantdans fon fonds cette belle image de la 
Divinité,, étoiten atention de toute ellé-mémc 
vers fon Dieu, imprimé & gravé eh elle. Qu'a 
fait le péché? Il a efacé cette image de Dieu, & 
a Retiré Tame de fon fonds, & de fon union à 
fon Dieu , pour la faire tourner au dehors , & 
lui faire prendre un mouvement tout contraire 
a celui qu'elle avoit. Elle a tourné le dos à fon 
Créateur : mais lui la rapelle avant qu'elle foit 
plus éloignée: {à) Revenez, revenez , lui dit- 
il ^ Sulamite* Lorfquc Tame n'eft guère éloi* 
gnée de fon Dieu cette converfion n^ft pas fi di-^ 
iScile; parce que le retour étant plus proche, il 
eftplusaifé : mais lorfque le grand nombre des 
péchés a éloigné toujours plus Tame, comme 
il eft écrit: {h) £/o»g^w7^^/>»x , de forte qu'elle 
fe trouve enfin dans un éloignement fi étrange , 
-qu'il faut unlong-tcms pour la raprocher, que 
fait [alors] la converfion ? Elle fait retourner 
l'ame fur les mêmes pas par lefquels elle s'étoit 
éloignée de fon Dieu, jufqu'à ce qu'enfin elle 
fe rejoigne & s'uniflTe à lui. 

La converfion nous doit porter à rentrer en 
nous: c'eft pourquoi le recueillement daas les 
commencemens eft fi neceffaire. La foi noos 
enfeigne que Dieu eft au dedans de nous : re- 
tournons donc dans ce fonds par un retour con- 
fus, amoureux & plein de confiance ; &là trai- 
tons avec notre Dieu, qui eft toujours prêt pour 

nou9 
, (4) Cant. tf. f, 11. {h) )Pf. s^f*U. 



C H A p. I. f. 23. S 

nous recevoir. Car il y a cette dîference entre 
s*étre <51dîgné. d'une créature, & s'être éloigné 
de Dieu; que la créature s'éloigne auiïi en mê- 
me rems de nous, & qu'il faut mille machines 
pour la ratraper, & encore n'y réiiflît-on pas : 
mais Dieu demeure toujours dans ce fonds,quoi- 
que caché par le péché: nous le perdons de vue 
car notre éloignement: maïs nousne rctour- 
Dons pas plutôt fur nos pas pour nous aprocher 
de lui j qu'il s'aproche infiniment plus de nous. 

Auffi afliire-t'il par la bouche de Salomon, 
que fitôt que nous retournerons en nous , qui eft 
ce que l'on apelle converfion , // répandra à^- 
hoïd foit Efprtt fur cette ame ; & lui fera enten- 
dre fes partrUs intérieures & profondes : il l'in- 
ftruit d'abord lui-même : ce qui fait voir qu'être 
Mniit de Dieu n'eft pas une chofe fi extraordi- 
naire, puisqu'il eft écrit: («) Vous ferez tous 
eziièignés du Seigneur. Il fufit de fe tourner 
vers lui , d'être auprès de lui voulant bien l'é- 
couter avec une ateniion amoureufe , pleine de 
refpeâ, mêlée de paroles d'amour, pour être 
inftruit de lui. Mais il faut être converti & re- 
tourné vers Dieu pour pouvoir entendre fes paro- 
les: carlorfque l'on eft éloigné de lui, on ne 
peut jamais l'entendre. ^ 

L'ame qui connoit par la foi que Dieu habite 
dans fon fonds-, fitôt qu'elle fe veut donner à 
lui doit retourner de toutes fes forces dans ce 
fonds. Cela fe fait par le recueillement. Ce re- 
cueillement fe pratique d'abord fermant les yeux 
dacorps&de l'ameàtous les objets extérieurs, 
tachant de réunir la force de toutes fes puillan- 
ces dans ce trait intérieur , les ramenant de la 
circonférence au centre ; & étant là auprès de 

A 3 Picu^ 
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6 Proverbes de Salomon 

t)ieu , il faut faire quelque aâe de foi & d'amour» 
Itii faire une donation de foi^méme, afin qtr'il 
opère ennouscequMI lui plaira & comme il lu^ 

Elaira, lui faire une donation de notre franoar* 
itre , afin qu'il en prene poflèfBon : enfuite Ten- 
vifageapt comme Père, en cette confiance nous 
jetter entre fes bras comme l'enfant prodigue, 
lui difant quantité de paroles d'amour , de reP» 
peâ, de douleur & de confufion de s'être éloi- 
gné de lui,d'avoir diffipé fes grâces & fes faveurs; 
demeurer auprès de lui quelquefois dans un peu 
de filence plein de refpeâ & de confufion, fe 
trouvant indigne de lui parler, mais étant ce- 
pendant tQut prêt à exécuter fes ordres. Il faut 
Remarquer , que quoique le refpeâ ferme la bou- 
<:he à un ferviteur pour ne pas parler en prefence 
de fon maître (en quoi bien loin que ce foit le 
tenter , c'eft plutôt lui faire voir que Ton eft tout 
prêt è exécuter fes ordres,) quoi qu*aînfi , dîs- 
je, la bouche fe ferme par refpeâ, les oreilles 
pourtant doivent être toujours ouvertes pouré- 
couter & entendre, C'eft pourquoi Pieu ne dit 
pas , parlez beaucoup ; mais il dit en quantité 
d'endroits ; Ecoutez , prêtez l'oreille. Il faut 
donc être en atention : ce qui n'empêche pas quç 
de tems en tems on ne pouffe des paroles d'a- 
mour & de reconnoiffance. D'autres fois il faut 
regarder Dieu (mais toujours dans ce fonds,) 
comme Redemteur, & là envifageant ce qu'il a 
foufert pour nous, nous remplir de reconnoif- 
fance, de paroles d'amour, puis d'un filence 
d'admiration & de refpeâ , fe voiant au deffous 
ae toute reconnoiflance , écoutant plus que l'on 
tie parle, jufqu'à ce que Dieu faflè taire l'amc 
tout à fait , à quoi il faut être fort fidèle pour 
<eder à Dieu. Voilà le procédé qu'il faut tenir 
fitôt quç le retour eft fait. Les 



Chap. J. f.13. 7 

hçs zmçs qui ne fostf pas encore bien cpnver* 
âes , & qui font d'un naturel revfche , amatrices 
(belles-mêmes, doivent envilhgerDieu comme 
Jage y (mais toujours au dedans d'elles , ) prêt à 
panir j confîderer & les chatimens qui font prépa- 
rés à ceux qui ne veulent pas fe donner à Dieu» 
le fervir & raimer , & Tincertitude de la mort : 
mais fitôt qu'elles fe fentent piquées par l'aiguil- 
\oQ de la crainte , qu'elles prenent des paroles 
d'amour , & fè tournent vers, un Dieu Redem- 
teur & Santificateur. 

Il faut eacore obferver , de fe tenir fur un fujet 
tant que Tony trouve du goût , fans changer ni 
paiTer de fujets en fujets: il en faut cueillir le 
iniel; mais pourtant ne fe point fixer (i fort au 
fhjet, que Tonne foit prêt de pafTer outre lorf- 

Î ne Dieu nous atire : il faut fe fervir plus de l'a- 
èôion queduraifonnement; regarder toujours 
pieu en nous, &non hors de nous; nous apli- 
qaer beaucoup à la présence de Dieu, 
qui doit être l'exercice direâ & principal ; tâ- 
cher de la conferver durant le jour, rentrer de 
tems en tems dans ce fonds lorfque l'on s'aper- 
çoit d*en être diverti; non pourtant par gêne, 
mais par un retour amoureux , par une umple 
afeâion ? Mon Dieu i Père , ou Redemçeur , 
(félon l'atrait , } vous êtes ici pour mon amour , 
& je n'y penfe pas ! Vous vous tene^ dans mon 
fonds pour in'entretenîr, & je ne vous écoute 
& ne vous parle pas! Ce retour fe doit faire fé- 
lon l'état de l'ame au commencement plus mul- 
tiplié & puis après plus (impie. 

Pour bien faire concevoir ceci , il fau^ favoîr, 
que lorfque l'ame fe convertit Dieu l'atire le pre- 
mier, fans quoi ejle ne fe convertiroit jamais. 
Il la prend par la main pour la tirer du fepulcre 

'A4 de 
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dcfon péché; après quoi il la met en marche, 
il lui donne la force de prendre le chemin de re^ 
tourner à luî, qu'elle ^voît^quîté autrefois. Ce*j^ 

fendant elle eft [toujours] libre de fuivre {6ri\ 
premier] chemin de diffemblance ou d'éloigné-^ si 
tnent; mais Dieu la tire doucement & fortcn :?! 
ment, & il lui dit : {a) Convertiffez-vous à moij; ;.q 
& je retournerai à vous. i 

Dès que Tamc fuît cet atraîtde Tamour » & \ 
qu'elle forme un pas pour venir à fon Dieu j il 
çn fait infiniment davantage pour retourner i 
elle. Mais comme Téloignement de Dieu au pé- 
ché étoit infini» lotfque les pécheurs font invé- 
térés , (ce qui n'eft pas lorfque Tame eft jeune & 
tendre, ) alors le pécheur converti avançant vers 
fon Dieu , & Dieu venant au devant & l'atirant^ 
ce pécheur court; & alors fon opération paroit 
furpafTer de beaucoup l'opération de Dieu , & 
l'ame être toute ailes, & toute aâion : (Cecf 
s'entend pour l'ordinaire; car Dieu fait fouvent 
des coups de maître.) Enfuite, plus Dieu apro- 
che de l'ajne & j'ame de fon Dieu, plus cette 
aâion devient paîfible, &ilfembleque l'opéra- 
tion de Dieu augmente & égale celle de la créa- 
ture : alors l'amour devient plus fort , & la créa- 
ture opère & laifîe opérer , parle $c écoute. Puis 
peu à peu l'opérer deDieupsend ledeflus; & à' 
inefure qu'il prend ledeflus^ il faut que la créa- 
ture cède, & qu'elle (împlifie toujours plus fon 
opération plus celle de Dieu fe fortifie; jufqu'à 
ce qu'enfin l'opération de Dieu devienne i\ for- 
te, qu'elle ^bfgrbe tout l'opérer de la créature, 
& que la créature cède tout à fait à l'opération 
de Dieu, perdant toute opération diftin<Sle&a- 
perçue dans Toperation de Dieu, 

'(^a) Mal. J.^^.T, 



Chap. I. f'-aj. $t 

Yoîlà l*œconomie de la grâce , [dans laquelle 
BoperatiOQS de la créature, bien quefoibles, 
iroiflènt d'abord beaucoup & en grand nom- 
re , pour enfuîte paroître moins , julbu'à ce 
p'elles foîçnt abforbées dans celle de Dieu ; } 
omme ron voit que la nuit les étoiles font mul- 
ipliées en grand nombre , donnant cependant 
itçs-peu de clarté ; & que Iprfque le Soleil fe 
k?cpeu à peu, la lumière des étoiles fe perd , & 
gn'on lesdiftingue toujours moins, jufqu'à ce 
qu'elles perdent toute diilinâi.on, étant abfor- 
bées dans la lumière du Soleil. 

Ceci étant la vraie œconomîe de la grâce, on 
peut de là voîr la confequence qu*il y a de ne pa& 
tenir toujours les âmes au même lieu ; mais de 
les faire avancer, de leur faire céder peu à peu 
leut opérer à celui de Dieu. Qu'elles foient plu$ 
multipliées les premiers jours de leur conver- 
Son; mais (]u*enfuice , elles fe fimplificnt peu 
à peu. 

Maiscequîcft déplorable eft, que Ton tient 
lésâmes prefque toute leur vie aretées à la por-i 
te , ou dans les premiers degrés craignant de 
les faire avancer. Si la converfion elt un re- 
tour vers Dieu & une marche vers fa fin , y a-t'î! 
à craindre d'y courir trop fort? Quand bien on 
tomberoit à force de courir, Dieuauroît plaifir 
devoir l'impatience de l*ame à le venir trouver. 
froids amateurs, qui vous tenei fi loin du feù 
facré! laiffez y courir les autres. Parce que la 
première marche du retour eft bonne, elt-ce une 
faifon d'y vouloir toujours retenir uneame. Elle 
çft bonne pour y pafler le pied , mais non pour y 
demeurer : il faut avancer fur celle qui fuit. 

Il y en a qui veulent bien avancer, dilent-ils^ 
{ux autres marches ; mais il ne veulent pas c^uiter 

A î \\ 



Ig première. CeÛunabus: il eft inipo^Ue 4 '«-^ 
Yancer vers les autres fi l'on qe quitte celle o% 
roneft, Pource que Ton dit, qu'il faut y être; 
apellé; il cd vrai: mais nous foo^nes tous apel- 
)és à la converfion & au falut. Sitôt 4oaç que, 

Îous fommes convertis, il faut s'avancer vçrs 
)ieu , qui eft notre falut & notre an : il nous a« 
pelle tous à cela, £ç il, nous atire tous pour ce-f 
la: il faut donc, à la faveur de cet atrait qu'il 
4onne à tous ceux qu'il convertit, aller & avan- 
cer vers lui peu à peu , quittant , comme dit 
(a) S. Paul , ce qui eft derrière pour nous avancer 
vers Dieu. Laplufpart des hommes, même des 
gens de bien & des dévots, que font-ils? Ils fç 
tiennent toujours ^ laporte.de la converfion, 
aux premières marches , fans vouloir avancer , 
fe contentant d'être convertis & tournés vcrsi 
Dieu. Ils paiTent toute leur vie à combatre à cet* 
Ce porte , à fe tournicnter pour s'ernpécher de 
ie détourner de Dieu & fe tourner vers le péché. 
Comme ils n'avancent pas , ils font toujours 
près du péché ; parce qu'ils n'ont qu'un pas à 
faire pour y entrer : au lieu que fans fe donner 
tant de peine, s'ils s'étoient avancés vers Dieu, 
^qu'ils euffent pris lacourifeverslui, ils fefe- 
roient en même tems toujours plus éloignés de 
^'entrée du pec^ié , & de leurs ennemis , & a- 
yancés vers Dieu : & par là ils auroient afTurê 
lans tant de peineç leur converfion pour tou- 
jours. Un homme qui pourroît fe fauver par la 
fuite, aiant à quelque pas de lui un azile facre 
& inviolable, ne feroit-il pas fou de ne pas s'en 
ièrvir , & de mettre cependant fon falut dans la[ 
force de fes armes ; s'arrêter à combatre , fç 
^onner Ipi^'n de la peine , remporter des bief- 

ÇttÇeSj^ 

(4) Phil.|k.J^.if^ 
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tues 9 & lorfqaMl fe croiroit être veno ft \xmt 
k fes «nnemis , qae d'antres phis vtronreu de 
pfas forts vinflènt le terni0èr r Voilà la vie de 
b plas part des dévots. S'ils fe fîifiènt enfoncés 
cnJÔieu, dans cet axile toujours ouvert, &qoi 
n'eft jamais fermé ; fans peine, fans bleflhre^ 
Ans combat ils auroient étés garantis de cet 
mmx, & à couvert de Tataqoe des ennemis. O 
files âmes favoient la confequence de prendre ce 
cbemin , le repos & l'avantage qu'il y a de s'en 
fervir ; en peu de tems elles àrriveroient à leur 
fin! 

Je ÙA qne nul ne peut y être introduit fi Dieu 
ne le fait ; mais dès qu'il a tourné l'ame vers lui, 
il lui donne auffi la force d'avancer vers lui : Sç 
lors qu'elle eft arrivée à lui , ah que ce bon Père, 
quia pins d'impatience de recevoir ce fils que ce 
fils n en a de le trouver, lui ouvre bientôt, & 
jBuis délai! Jefai qu'il y a des détroits ficfaeux 
comme on l'a vu; mais ils ne font tels, que 
parce que l'ame refifte, qu'elle ne fe laifTe pas 
conduire, ou qu'elle eA propriétaire, Dieu é- 
tant obligé pour la guérir de ces maux , de faire 
des opérations douloureufes. O aimable Méde- 
cin , qu'il Éait bon s'en fier à vous ! Vous gue- 
riflèx bien.vîte les plaies lorfque Ton vous laillë 
faire. Si vous faites quelques incifions doulou- 
reufes, votre deffein n'eflpas de faire du mal; 
mais de guérir un plus grand & plus dangereux 
mal par cettç petite douleur fenfible. O quel tort 
ces aines qui ne fe laiffenc pas panfer , conduire 
A gouverner par vous , ne fe font-eNes pas?, 
quelle injure ne font-elles pas à votre bonté? 
Oames, allez avec confiance à votre Père & à 
votre Sauveur : quitex votre propre conduite 
pour vous mettre fous la fienne ; ô qu'il vous 

con- 



XI ' Proverbes de Salomon 

conduira bien mieux ! Que ne vous en fieï vous 
à lui? hiûci-le faire, fans vous mettre en pei- 
ne de irien. La défiance Tofenfe beaucoup; 6ç 
la foi, {'abandon , & la confiatice gagnent fon 
cœur. 

^.24. Parce que je vous ai apell/ ^ l^ que vous ne 
' nt^avez point voulu écouter ; que fat étendu ma 
. tnain, i^ qu'il ne s^e/i trouvé perfonne qui m'hait 
regardé ; 

Si la confiance en Dieu gagne fon cœur, on 
ne fauroit croire combien ne pas récouter lorf*- 
qu'il nous apelle, Tofenfe. Dieu apelle l'ame en 
deux manières. Tune du péché à ]a converfion , 
& l'autre de la converfion vers lui. Il tend la 
piain â l'ame pour la tirer du bourbier du péché 
& l'obliger à fe tourner vers lui, qui eft le regar^ 
der; ^ il n'y <ï/>^r/o»»^ qui veuille parmi les pe^ 
cheurs faire ce retour» tendre la main & regar- 
der, ODieu, vous ne manquez jamais de votre 
côté à tendre la main, à prévenir l'ame, & l'a- 
me ne veut pas y correfpondre ! O aveuglement ! 
Après la converfion , lorfque l'ame eft tournée 
vers lui, il r^/'e/Z^àfafuite, à courir à lui : maîs^ 
chofe déplorable! ilyafipeu d'amesqui veuil- 
lent fe convertir, &de celles qui fe convertif- 
-fçnt il n'y en a prefque point qui écoutent Diai. 

La voix de Dieu eft douce, bafife&fuave; & 
l'on l'étoufe par la fumée des parales.C'eft pour- 
quoi la Parole incréée, le Verbe» avoulu venir 
(a) dans le filence de toute la nature; pour nous 
«prendre que la parole créée, qui eft une éma- 
nation de lui-même , ne s'entend que dans le 
premier lilence qui eft celui des puiflfances : & 
jui, qui eft laParolç incréée, ne s'entend que 
I danjSi 

.-(4) Sap. il.j^.i^. 
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■ dans le filencedu centre & de toute l'ame, Tame 
I étant dans la confommation du repos en Dieu. 

y.if. Que vous avez méprifé toui mes eonfeils ^ Cs? 
fie vous avez uegligé mes réprimandes ; 

Les pécheurs m/prifeut lei réprimandes ^ &\c$ 
imes converties les confeils , fuîvant plutôt le 
confeil de Thomme que celui de Dieu: onn'eft 
pas, difent'ils, obligé de les fuivrc^ maisd*(rf>« 
iêrverles conunandcmens. 

f. 26. Je rirai aujjfi a votre mort. — 

28. Alors ils m^ invoqueront , t^ je ne les écouter M 

point: ils fe lèveront dès le matin ^ ^ils ne me 

trouveront point. 

Rien n'ofenfe tant, qu*unc bonté outragée^ 
'Dknfiriraâla mort des pécheurs , parce qu'ils 
ïiefefont/>4j/wir/« convertir: &ilfe rîraauffidô 
ceux qui ont cru pouvoir mieux fe cotiduire eux^ 
mêmes ) que dcfe laifTer conduire par lui: aux 
premiers ce fera un ris de fureur ^ & aux derniers 
unrisdecompaflion, qui leur feravoir leur folio 
& le terrible purgatoire qu'ils fe font atirés. 

Alors ils m*invoqueront^à\l Dieu ; ^je ne les /- 
coûterai point \ parce que ce fera la feule crainte 
qui les fera agir. Pour ceux qui font convertis ^ 
ces paroles s entendent^ qu'ils voudroient bieii 
à leur mort fe trouver dans la conduite de Dieu ^ 
& être dans le même état que ceux qui felaiflènt 
conduire à lui; mais ils ne feront point écoutés : 
&quoi qu'ils foient fauves , ils feront bien éloi- 
l^és de la perfeâion des autres : ils travaille- 
ront pour trouver Dieu & s'unir à lui ; maïs 
comme ils n'en ont pas pris le chemin ^ iU ne h 
trouveront point. 
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^. aï . Ainfi ils mangetomt lie fruit de k»r vbie , 
ils feront raffafiis de leurs confcils. 

Noas méu^eroms tou s lefrtût de nos voies : ce 
qui fe laiflènt conduire à Dieu , maugerom 
firmtde la Divinité : ceux qui fe fout condi 
eu^-mè|jies ^ muugérout leurs produâions d: 
Ijç purgatoire , & là ils feront pleinement rajja 
des eoufeils de leur propre efprit : ceux qui ont i 
vi la voie du péché, tnai^^ronttn enfer lesfh 
du péché , & feront raffajiés toute Téternité 
péché même , qui a été k cohfeil , & le confeill 

^.33. Mais celsû qui nf écoute , repoferaen Uj 
rance ; i^ il jouira d^une abondance de tiens j 
eraindre aucun mal. 

Mais Tame qui écoute Dieu ^ repofe en ajfura 
dans le tems de (a vie , trouvant en Dieu un 
pos exempt de troubles : elle Jouit en Dieu 
tous les biens qvLi font en lui^ Jans craindre au^ 
ptal^ s'en trouvant en lui entièrement à couv 
A la mort ^ elle repofera en affurance fans en 
dre aucun ennemi , parce que fon repos n'efi 
aucun bien propre, qui pourroit étreexamî: 
niais en Dieufeul, où elle a mis fa confiât 
£lle ne peut plus craindre fa perte & fa dam 
^ion , qui efi le plus grand mal ; ni le péché , 
eâ le mal fouverain ; parce que fon falut n 
point fondé fur fa propre juftice, mais fur E 
même; & qu'elle a voulu dans le repos de la 
ionté de Dieu tout ce que Dieu fera d'elle, 1 
tien craindre. Elle repofera après lamortdac 
fein de Dieu pour toujours, où elle étoit j 
idueen mourant. Davantage admirable d'éc 
ter Dieu, de fe laiilèr à lui, de lui donner 
tre liberté ! O malheur efroiable de ne le 
écouter 1 Ci 



CHAPITRE IL 

, MOmfils^ fiv<m$ recevez mesfarotes ; &? 
I^L fi^MUtmezmesfreceftetçûêbiiiàmi 
i de votre eœmr ; 
}rte ^ue votre oreille fe rewde ateniive à Is 
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ion ne nous invite à autre chofe de la 
de Dieu que de recevoir la parole & l^AoU'^ 
s deux aâionsfbnt paiTives. Recevoir U 
e Dieu, c*eft reccvok l'écoulement de 
ne dans le fonds : & il ne faut nulle ac-^ 
ir recevoir ; il fufit de la qualité receptf- 
luter la parole, c*€(ï fe rendre ateitlif ^ux 
& indruâions de Dieu ; & ceci veut une 
Smple, qui e(l une fimple vigilance ou 
afin que les paroles foient entendues: 
roraifon de fimple eîpofition. Pour U 
)n il ne faut que levuide: Tame reflea- 
; & par cette atention Dieu lui parle & 
(t : Tame démeure vuide ; &parcevuidé 
le , qui n'eft autre que le Verbe , fe re* 
lais où fe reçoit il ? Dams UfomddM cm$f^ 
iH le tenir cacM^ aufli bien que les inflr^ic- 
u'il donne. O fageffe adorable ! il fufi^ 
tentif à vous pour être conduit & gouver^^ 
rous : il fufit d'être vuide de foi*méme ^ 
re rempli de VOUS; 

alors vous comprendrez la crainte du SeU 

r. — 

ce ^MC c*e/l le Se^4^r fui donne la fageffe^ 
*eft defo ioHcbefuefort hfiiemei^lafru^ 

9 
f • 

; ahrs qucrûA ^mfrofii ce q^ c'eft viisr 

lé 
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iaycvhzhlc crainte de Dieu, qui ne confifte pa$ 
ià aprehender les éhâtimens, maïs à ne vouloir 
pas déplaire au Bîenaimé& à faire toutes Tes yo* 
lontés. C'eft Dieu lui-même qui donne la \mt^^ 
blcfagejje & prudence ^ qui eft entièrement opo- 
fiée à toute la prudence & fageffe humaine. Ceux 
qui l'ont inftruits par la fagefle même ^ le font 
bien autrement que ceux qui font fages à leurs 
propres yeuXi 

^.7. Ilgarde le falutpour ceux qui ont le cœur droit ; 
t*f il protégera ceux qui marchent dans la Jim* 
plicité: 

Dicugarde en lui lefalut qu'il prepare/'OAr ceux 
^ui ont le cœur loxxvnév CVS lui , qui marchent dans 
la droiture pour être conduits en lui^ quinefe 
détournent point volontairement de cette àten- 
tionàlDieu, & qui marchent dans le chemin de 
lajiniplint^ écunné en lui, éloignée de la multi- 
plicité delà créature. Ce font ceux-là que Dtea 
frotege, 

^.8. En obfervant les /entiers de lajuftice^ ^età 
: gardant la voie des Saints, 

Obferver les [entiers de la jujlice eft étrie dans le 
chemin de la juftice^ qui confifte à tout donner 
à Dieu, & à ne rien atrîbuer à la créature que le 
péché. Garder la voie des Saints ^ c'èft garder la 
voie de ranéantifTement &.de la defapropria- 
tion , de la pauvreté d'efprit & de Tabnegation 
de la volonté. 

j^. 21 • Car ceux qui ont le cœur dfost habiteront fut 
' la terre, (^ les fimples y demeureront pour jamais. 

Habiter fur la terre en ce fens , eft habiter dans 
(on originel dans la terre promilè , dans la ter- 
re 
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tcde falut: & il n'y a queïa Jtmp/sch/SilaJroi' 
' ^quîpuîflènt donner l'avantage d'y marcher 
d'une manieredurablc. 

CHAPITRE ni. 

f.f. A lez confiance en Dieu de tout votre cœur , 
jr\^ ^ne vous afuiez point fur votre fru- 
ieuce. 

L'Ecriture nous invite par des termes fi ex- 
preffifs à nous cofgîer & abandonner à 
Dieu, que l'on nepourroit pas y contrevenir le 
moins du monde (ans aller direâement contre 
lefens de ce paflage : u/iiez une entière confiauce 
en Dieu pour toutes chofes de tout le coeur. Ne 
mettez nulle exception dans cette confiance: il 
faut qu^elle Hoitde tout le cœur , qu'il n'y ait rien 
dans Iccœur qui ne lui foît confié, falut, éter- 
nité, Bieîis, avantages, perfeâion, conduite: 
il faut fe confier en Dieu de tout cela , & ne foiut 
nous apmer fur notre prudence ^ quînoxis trompe- 
roit, étant trop foible. Et cependant nous foi- 
fons tout le contraire: nous ne faurions nous 
confier à Dieu , & nous ne nous apuions que fur 
notre prudence & induilrie. 

f,6. Penfetà lui dans toutes vos voies ; ^ilcon- 
iuifa lui-même vos pas. 

Mais afin qu'il ne nous refte point de doute, 
Salomon s'explique d'une manière fi nette & fi 
ftrte, que l'on ne peut ne s'y pas rendre. Ilfu- 
fit, dit-il , que vous penjiez à Dieu dans toutes vos 
"voies , quelles qu'elles foient , depuis le commen- 
cement jufqu'à la fin; que vous le regardiez, 
que vous &fii!Z tourné vers lui par un regard 

y.Tefl.tm.X. B droit 
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droit & (impie ^ que vous vous occupiez d 
prefence fans penfer à autre chofe: ocfans 
vous regardiez & peniiez où vous mettrez le 
ilcondmra lui-même vos p^as^ en forte que von 
ferez point de faufTe démarche : fiez- vous à 
& ne vous apuiez pas fur Votre prudence ; fi 
lafufit. 

]^é7« KifiiétpoînifàgeàvQsprofrtsycux. 

Rien ne déplaît tant à Dieu que cette S^ 
, profrietaire» Celui qui ne fe regarde point, 
tl'envifage que t)iêu j & qui ne s'apuf e que 
lui , en efl: exempt. 

^; lt« Mon fils ^ ne rijeftez point la corrèÛi^, 
Seignenfj ^ne vous abatet point hrfqu*il 
châtie. 

Cet avis eft extrêmement neceflaire : tie ) 
hjetter , craindre y ou fuir la correélion du 
gneur; mais s*y abandonner fans referve; < 
je point abatre^ ou atrifler , ou décourager ( 
les peines & les croix extérieures, quelles qi 
ïesfoient; niais redoubler fon courage, fa 
f on abandon au milieu des cbâtimens les plu 
goureuXé 

j^. 12. Car lé Seigneur châtie celui qu^ilaime 
il trouve en lui fon pt^fir comme un père 
fin fils. 

Si Salomon nous exhorte i ne point fui 
châtiment, à ne point nous abatrefur lacr 
il nous en donne une i^aifonfi forte, qu'il i 
point de cœur qui ne dût paffionner la croix :i 
ne châtie n\ n'afli^e intérieurement & exterie 
jnent, & ne crucifie que r^/«/f«V//i/i«^. ÔI 
fi la force & la nature du châtiment eft la mai 
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de l'amour, qui eft-ce qui ne fera pas rempli de 
Rconnoiflîuice & charmé de Tomour de foi^ 
Dieu lorfqu'il fera le plus accablé de croix? O 
aoiX) vous êtes legage de ramour de mon Dieu! 
Vous en avez été le gage eh fa mort d*amour Se 
dedouleur, vous en êtes le gage à tous fes amis 
qu'il fait vivre d'amopr & de douleurs. O Juûi- 
ce de mon Dieu , venez , & ne nous épargnez 
pas, puifque mon Dieu prend. du plaîfir inons 
diitier. O quand il n'y auroit que cela, quin'ai'» 
meroit pas infiniment la divine juftice? Quoi ! 
pouvoir caufer du plaifir à un Dieu, &le même 
plaifir qu'il tmtve en fin fils ! O je l'en tends, 
mon Dieu : vous avez du plaifir dans la croix que 
nous foufrons , parce qu'el le nous eft un mémo- 
rial & un renouvellement de la croix de votre 
Fils: déplus, votre gloire eu dans l'extenfioa 
de cette croix fur fes membres; & c'eft ce qui 
Mrotrejoie. O âmes lâches qui vous défendez 
tant de la croix intérieure & extérieure , vous 
AtezàmonDieu un plaifir très-grand, & vous 
perdez les efets les plus fenfîbles de fon amour ? 

f.l^*» Riureux celui qui a trouvé la Sagejfe. — , 
14. Le trafic de la Sa^effe vattf mieux fue celui de 

forgent ; ^ Je frutt que Pou en tire eft plus ex» 

celkutquetorleplus pur, 

CeluiAzeA trop heureux aui a trouv/ la Sagefie y 
lefos Chriftf SageiTe qui eu cachée en Dieu fon 
Pcre. 

Le commerce kdmiriihle qu'il y a entre la Sagefr 
ikk Tame , entre le Verbe , (qui eft la Sageflè) 
& l'homme, ravit toute l'Églîfe d'admiration : 
admirabile eommercium ! L'ame qui eft aflfez 
heareufe que d'être admife dans ce commerce, 
cftâdnufe dans le &cré conclave de la Trinité. 

B a Ce 
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Ce commerce eft infiniment plus pretietix q 
celui de toutes les pratiques & vertus morak 
[marquées par l'argent ; ] il ejiùlus excellent rr 
me que la charité , (comparée à /V le plus pur) e 
tant que regardée & prîfe hors de Dieu ; car 
Dieu la charité eft Pieu^ &e(l égaleàlaSag< 
fè, qui eft aufli Dieu. Dieu - SagelFe eft le V< 
be, Dieu-Amour & charité eft le S.Efprit* 

j^. 17. Sesvoiesfont belles : tousfes [entiers fin pie 

de paix. 
18. Èlleejl un arbre de vie pour ceux qui Pembr 

fent. Heureux celui qui fe tient uni a elle. 

Les voies qui conduifent à la ÙLgefCefintiell 
ce font des voies de paix &de repos: plus el 
font en paix ^ enfilence, & éloignées de trava 
plus elles font belles; & plus elles font belh 
plus elles font paifibles: on n'y va point pari 
gitation , mais par le repos^ 

C^ejl un arbre de vie. O JefusChrift^ Sage 
éternelle , vous êtes notre vie & noftre voi 
maïs vie qui nous nourriffeï & animei ; vc 
ctes un arbre fur la croix , qui étendez vos : 
mcaux par toute la terre ; un arbte qui donc 
1% vie à tous les hommes. Ceux qui vous c 
trouvé, ont trouvé {a) la vie; &tout le bc 
heur de l'ame confifte à fi tenir uni à vous , & 
s'en point feparer. 

^.13. Vous ntatcherez alors avec confiance dans ^ 

tre voie ; £5^ votre pied ne Je heurtera point. 
24. Si vous dormez^ vous ne craindrez point : Vi 
^ repofireZy i^ votre fimmeil fira tranquile. 

Lorfque Tame eft arrivée à l'union à fon Di< 
elle a deux avantages infinis ; l'un eft , que lo 

qu' 
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qu'elle agit, marche & travaille dans tout ce à 
çQoiDiea remploie, elle ne faillit plus, elle ne 
fait plus de faux pas; parce qu'elle marche alors 
dans une cntitre affkrame fans crainte , fans heii* 
talion , fans doute. Ce qui fait tout le mal de 
Tame dans la voie de l'abandon , c'ed le doute 
&Ia he/itation: mais lorfqu'elle a uncconfioMce 
pleine & entière, elle ne peut plus tomber, ni 
même chanceler. 

L'autre avantage eft, que Tameeft alors dans 
unr^^jquî n'edplus fujetauxvicifficudes&aux 
changemens: c'ert nnjomineil doun Se iranjtii le j 
mais permanent & durable, qui n'eft plus acom- 
pagné de crainte & de terreurs. Ceci s'entend au- 
tant qu'elle demeure ferme dans fon abandon: 
car fî elle en fortoit, elle deviendroir plus foiblc 
qu'une autre. 

J^.26. Carie Seigneur fera à votre côté: il garderai 
vos pieds afin qt$e vous ne fiiez foimtfurprts. 

Oavant^ede l'abandon ! L'ame ne fe con- 
fie pas plutôt à fon Dieu, qu'il efl toujours /To* 
cbe d'elle : il la fttrde dans toutes fes démarches , 
^qu^ellenefrtt point fnrprifi àt fes ennemis , & 
qu'elle ne pèche pas : 

CHAPITRE IV. 

^.6. '^^T'* Abandonnez point lafagejje , Ç«f elle 
X^ vons gardera: aimczîa^ i^ elle vous 
confervera, 

7. Travaillez à aquerir lafagejfe^ c\nejlle corn- 
mencement. 

SAlomon parle de deux états du commence- 
ment de lavie fpirituelle, & de fon progrès, 

B 3 Le 
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i/c commemement cdnfifte à travmUer à ufturir 
^fV^F^^ à trouver la fageflc. Cette ftgeflè èft 
Dieu : cetravâil eft le commencement de la fa- 
geffe. Cette ftgeffe n'cft pas plutôt trouvée, 
^'ii iàut fe tenir à ellc&ncltLpêSfttaiamioMMer: 
Dès que l'on n'abandonne point volontairement 
cette Divine SagefTey dès auffi-tôt eUe garde Ta- 
ine ; & loriqu'on iywrpurement , ^lle confirve 
Pâme par ce feul anidurdans ramour méme& 

dans lapureté & l'intégrité. 

» • . . 

fX Faites ef^rt pour éOiifidrejifqu^aeUe, ^elle 

vm^ ikvera. ÉJlé Jevtemlra voire gloire lor/fue 

vomsPaurezembtaffée. 

p. Elk mettra fnr votre the unaerfHJiement de gra* 

■ te ; ^ elle vont couvrira d^nne éclatante cou* 

romte. 

Il n'y a qu'une aâion à faire de notre part poqr 
arriver à un fi grand bien : il n'y a qu'ajfîi/nr um 
efort pourtichtï iFaieindre a elle & de îa trouver : 
dès ce moinent elle enkve elle-même & atire cette 
^e qui s'èfi tournée pour la trouver , comm:e le 
Soleil atire les exhalaifons de la terre : la terre ne 
fait point d'autre efort que de les pouffer de ion 
fein,& en même tenls le Soleil les atireila Sagefife 
en fait tout de même: & lorfqu'çlle aadrée l*ame 
pour fe l'unir, elle devient elle-même toute la 
gloire de cette ame, qui né met plus fa gloîre,com- 
Ihe autrefois, dansfes eeuvres", niais toute fa gloi- 
re fe trouve dans la fageffe de Dieu à qui l'on a- 
trîbue toutes chofes , & non pas à nous. Mais 
lorfque non feulement on fera arrivé jufqu'à el- 
le, mais qu'on Vijwrtf ^i«^<?^/<f parlaplusintime 
& étroite union , ô alors comme el le aporte tous 
biens avec elle , elle mettra dans la partie' fiipe- 
Atmt ^Meroifftment de graee^: ^lléïeraeHe*mê- 

. ^ JT.C 
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me k têmromm deTaine, puifque toute la gloire 
de cette sune fera renfermée en el le. 

f. 10. EcQtiUt , mon 6ls j iff recevez mesparo^ 

ks. — 
II. Je 'ifomnumtrerai lavoiedelsfy^effej jevom 

€9mdmiréùpar les /entiers dePéqmtel 
u. J& loffque vous y ferez entré , vos pas nefe 

trmverjMÊt fins rq/hr/s , fff vons conrrezfnns 

que rien vousfa(fe tomker. 

La première chofe que Tame doit faire à fa 
converfion , fi-tèt que fan f étoar vers Dieu eft 
fait , c*eft i>'£CouT£R Dieu & fe rendre atenti ve 
dans leiilence. Après cela , il faut recevoir Tinfu- 
fion de fa /israfe , qui eft un état plus avancé , ainfî 
(4) qu'il a été expliqué : après quoi, Dieu montre à 
Vtme qaelles (ont Us véritables voies deUfegeJfe , 
UcQ difererites de celles que les hommes s*ima^ 
gfiwnt. Il ne fe contente pas de les faire connoitre 
a l*ame ; il la conduit. lui-même par fts /entiers , 
qui font pleins d^ équité^ puifqu'ils rendent à Dieu 
toute la juldice & toute la gloire qu'on lui doit. 

Lorfque famé eji entrée dans cette voie, où 
fon Dieu par fa pure bonté Ta introduite , alors 
elle 7 court à pas de géant, fans rien rencçntrer 
quilapuiflè/^W tomber \ car Dieu la porte dans^ 
ûcourfi: : elle n'eft plus re/jerréexA par la peine , 
Qi par la gâne, ni par la crainte ; mais étant oilatée 
& élargie; elle fe trouvé dans une largeur & li- 
berté adniijrable , f^ns que cette liberté lui foie 
imeoccafion de chute: au contraire, plus elle 
eft libre, dégagée, élargie &étenduje, plus el- 
le eft éloignée de pouvoir tomber. S. Paulfaifoit 
la diference de cette liberté à celle, des états 
flioins avancés^, lorfqu'ildifoit : {b) Que votre 

B4 U: 
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liberté ne vous foit pas une occafion de chute*! 
Cette liberté empêche Tame de tomber; parce! 
qu'ellela met dans une largeur & étendue admi-j 
rablç qui fait qu'elle ne trouve point de bornes ni i 
d'inégalité, qu'elle ne peut fe heurter le pied, ni 
par confequent tomber. 

f', 1 8. Le /entier des juftes eji comme une Immifit^ 
brillante qni s^avançe i^ qui croît jufqu^auJÊilr 
parfait. 

Les voies par où Dieu conduit les ^amts jttftes 
font des /entiers^ qui font cachés & inconnus à 
ceux que Dieu ne conduit p^s lui-même, &qui 
ne s'abandonnent pas à }ui : mais pour ceux qui 
font fou^ fon aimable conduite , o ils éprouvent 
qu'au milieu de leurs plus afreufes ténèbres il 
s^eJeve peu à peu une lumière de gloire qui va tou- 
jours augmentant & croijfant |ufqu'à ce qu'elle 
ait conduit l'ame dans la confpmmation flç & 
perfeâion,, 

ir> 22. Mes paroles font la vit de ceux quihs iroU" 
vent , Çjf la fauté de toute chair, 

Lorfque l'ame a trouvé^ ou plutôt lorfqu'ellc 
çft parvenue au Verbe, quiellSageflè, &quieft 
Parole^ il devient lui-même lavte de ceux qui ont 
eu le bonheur de le trouver : il devient auffi la 
fanté de toute chair , fans exception ; parce que 
lorfque Jefus Chrilt cft vivant en l'Orne, lort 
qu'il n'y eft pas feulement formé , (qui eft ce qui 
a été apellé Incarnation, & que S.Paul apel- 
le {a) formation,) mais qu'il vit & opère en- 
tièrement en l'ame , ô alors la chair elt fai- 
ne de toutes ces ataques: elle eft guérie & de- 
livrée pour toujours des peipes & des états ter. 

(#) Gai. 4. j?. !#• . 
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s où il lui a felu p^tiTer pour arriver à ccr 
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l. Apliqttez vous avec tâta le foim pojfible à la 
de ae votre cœur ; parce qu*il efi ta four ce de 
vie. 

:nn*efi fi necefikiredans tous les premiers 
s de la vie fpirituelle , aue le recuçillement 
arde de ion eoenr loffqu on l'a une fois trour 
Ame qui aune fois goûté le bonheur qu'il 
s'enfermer dans fon cœur, doit eûàier de 
s fes forces de ne s*cn point écarter : & lorf? 
le s^aperçoic de fadiflipation , & d'être for- 
i fon fonds, elle doit y retourner douc&r 
, félon fon degré, par un retour doux, & 
uile : & les âmes qui n'ont pas encore trou- 
cœur , doivent tâcher par un doux recueil- 
;nt de le trouver 9 ainfi {a) qu'il a été dit ; 
V/I du cœur& de ce fonds que doit fortir^ 
tT & émaner toute la vie intérieure ^ dont il, 
fource. 

r. Qfie vosyeujf regardent droit devant vous. — 
Ne détournez ni à droite ni à gauche. 

: confeil eft extrêmement utile. 11 faut avoir 
gard droit &ià\ïtdL à Dieu, qui edtoujpurs 
nt uous^ fans nous. dé tourner jamais de ce 
le regard pour nous courber vers les créa-» 
» ni vers nous-mêmes par réflexions vqIout 
s , fous quelque bon prétexte que ce foit. 
U*eft-ce que le détourner à droite , ou à gau* 
C'eft par foi-méme vouloir fe mettre dans 
^oie que l'on croit plus droice que celle où 
1 conduis 11 y a quantité de perfonnesqui 
de la forte : lorfque Dieu les mené dans des 
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lieux obfcurs , & qu'ils ne coûnoiilènt pas , ili 
quitentlavoiede rabandon par crainte, &pre-[ 
nent une voie qui leur paroit plus droite & plai 
i^ure; parce qu'ils fe poiTedent davantage eax4>| 
iiémes. h^yoïegauche y ce font ceux qui declH 
nent tout à fait de la bonne voie pour ferango;! 
dans celle des plaifîrs. Il n'^ en a que trop qijl ,| 
font de la forte: lorfque Dieu les xneneparlà i, 
tuurefTeSf ils le fuivent; mais ]orfqu*il fe cache j 
un petit pour les éprouver, alors ils l'abandon* ^ 
Qenttoutàfait, & retournent dans la voiedeU 
perdition. 

Jjf. 27. — Ce fera lui -- mime jus r^Jrejffira voSj^ ' 
courfe^ ^qm vous conduira eu faix dans votif, 
cbemiu. 

Mais, ajoute Salomon , fi vous ne vous dé- 
tournez pas de votre abandon , ce fera Dieu mir 
ine qui redrejfera votre courfe; en forte qiuc ioiQ 
que la vitefTe de votre courfe vous fàfTe tomber, 
ce fera le contraire: &vous ne laiflèrez pas d'ê- 
tre eu paix dans la viteife de Votre courfe ; cjr 
c'cft une courfe paîfible, & une paix qui ne s'ar- 
rête point. (Quelques uns prenent le repos de 1$ 
Contemplation pour une oifiyeté & âineantife: 
mais ce repos efl très-agiflant; & cette courIè| 
Quoique infiniment plus rapide que toutes celles' 
au l'aâif , ne laide pas d'être fort paifible. Une! 
perfonnedans un navire quiauroit'Ievent fkvo-' 
rable , fans fbrtir de fon repos courroit infini- 
ment plus vite qu'un homme de pied , quelque, 
courfe qu'il pût faire ; & avec cet avahtagè , que 
l'homme de pied ne pourroit courir long tems. 
ikns fe laffer , au lieu que le navire peut tou- 
jours courir fans fe fatiguer. 

CHA-. 
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C H x\ P I T R E V. 

1^. 14. T|*/f# M f^rfjf^ f^g^ àéms iotats fonts 
I ik numx au mi Htm de t^EgUfe ^ de 
^ l'effembUe. 

16. Qme les rutjfeattx de votre fontaine coulent de* 
hors j &f répendez vos eaux dans les rues, 

17. Peffèdezrlesfeuly ^qne les étrangers n*y aient 
feiwt de fart. 




fr^qnej pour feîrc voir que quoique la chofe aîc 
para être réelle, elle neVa pas été pour cela. Ce- 
ci s'opère dans PaJJ emblée Ç5? fEglife ; parce que 
les perlbnnes qui ne font pas éclairées prennent 
ces fofbleilès pour des égaremens réels ; mais 
TEglife en juge autrement. 

Cette ame demande à Dieu que les ruijffeaux de 
les grâces, quifortent deiAfource, s'écoulent 
fnrtoute l'âme, tant fur Texterieur que fur les 
pdffimces &fur lès fens , pour empêcher qu'el- 
knetombetoutà&itdans laconfafîon, aânde 
la retenir dans les bornes de fon devoir. Mais 
comme elle eft éclairée quela caufe de fon dbm- 
nu^eefi qu'elle a voulu s'atribuer ou aux autres 
Itsmîfericordes & les grâces de^Diéu , el le ajou- 
te; Poffedez-les feul ; que je ne vous les dérobe 
plus; que nul étranger ny aie pl^sdç part; que là 
gloire vous en foit rendue à vous fcul. 



CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

S^rll'W ^ fa!fF^ ^ft f^^^ eftimable que ce qui 
L^ le piuf prefseux ; ^ t ouf ce qu'on 
Jire le plus ne peut être cdtnparéavec elle. 

IL eft vrai, ô Sageffe încréée , que vous < 
plus eftimable que tout ce dont le monde ) 
tant d'état : ondevroît abandonner toutes cl 
fes pour vous chercher : c*eft en vous que te 
Jesdeiîrsfe trouvent bornés & renfermés. F; 
vres aveugles , qui vous repaiflez de chimère 
de vanité ! venez vers cette divine Sageffe, 
VQïjs verrez qui ce que vous eflîmez tant n'eft < 
menfonge, illufion > vanité , qui ne mérite pas 
nous ocuper un moment. 

"f, I j*. Lfes Rois régnent par moi, — - 

16. — Et c^efl par moi que ceux qui font fuijft 
rendent lajuftice, 

1 7. y aime ceux qui m^ aiment ; ^ ceux qui v 
lent dès le matin pour me chercher ^ metrouven 

C'eft par cette divine Sageffe que ceux qui 
gnent fur leurs paflîons régnent , & non par le 
eforts. Sans cette divine Sageffe les Rois fi 
eiclaves; & avec cette divine Sageffe les eic 
vesfont Rois. Ç'eft par elle que ceux que D 
a élevés à une graudc force àipuijjance en 1 
rendent la jujlice au Tout de Dieu l^ au rten di 
créature, 

EWcaime ceuxqikiontdc P amour poux é\\e: 
rnefure de l'amour que Dieu a ppur nous fe d 
prendre de celui que nous avons pour lui; qu 
qu'il y ait cette diference, que Dieu nous ai 
iniîiniipent plus que nous ne l'aimons. Elle ru 

a 
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lire cette divine Sagcflè, & d'une manière la 
isconfolante du monde, quefi-tôtque dès le 
^in de nocre converfion nous veillerons pour loi 
luver la deiirant, nous la tromvèrtms imman* 
ablement : fi-tôt qu'on la cherche , on la trou- 
N'eft-ce pas une chofe déplorable, qu'il n'y 
qu'à'la cher cher pour la trouver, comme Je- 
iChrîft nous (a) l'affure luî-mfime , & que 
pendant on ne veuille pas la chercher ? D'au* 
sfont une autre faute : parce quMls ont oui di- 
qu'il faut chercher & que l'on trouve ^ ils vcu- 
Lt toujours chercher : & lors qu'ils ont trouvé 
qu'ils cherchent , ils font fi mal avifés , qu'ils 
quitent pour le chercher de nouveau , & fe 
iventpar là du plaifir & du bonheur de fa poi- 
Son. 

.10. Je marche ilans les voies Je lajujlice^ — 
r. Pour enrichir ceux qui m^ aiment^ i^ pour rem» 
fUr leurs trefors. 

Cette SageflTe marche dans les voies de la jwjlice : 
utes les âmes qui lui font dévouées doivent Té- 
i à la divine juftice; & c'eft cette judice qui 
i donnant tout à Dieu, &en dépouillant l'a- 
e de tout , l'enrichit en même tems de tout lut- 
ême^ & remplit tout fon vuide, quieft com- 
eun trefor préparé pour être rempli. 

. 22* Le Seigneur nCa poffedé au commencement 
defes voies , avant quUl créât aucune chofe /V- 
Uis dèjlorsi 

Dieu pojjedoit la Sageflè^ qui eft fon Verbe, 
lenétoit poffedé, dès qu'il a été Dieu. II n'a 
Lmais eu de commencemenjt : il n'a jamais été 
réé: c'eftpourquoîla Sagcflè dît, qu'elle éiok 

avant 

(4} Matth. 7«y«7« 
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énàntque Ditu iûterééaucmiecbQJi, Elle eft , caq| 
me lui, le principe de toutes chofes. Odivi^ 
Sageflè, vous êtes engendrée de votre Père, qj 
eft votre principe £ins principe. 

f^. 24* Les ûbimes i^itoieht f as encore lorfqttej^Aé^ 

d^a conçue. — 
17. Larfiu^ilfteparoit lesciesix ^itois prefinSeA 

30, J^Aois avec fui ji^ Je reglois tontes cèojfes, Jni 
fois cbàque jour dans les aetices^ mejosianejié 
ceJfeJevahilni, 

31. Me jouant dans le monde ^ ^ mes deUcesfin 
éfétre avec les enfdns des hommes. 

O divin Verbe, («) par qui tout à été fait, & fafl 
qui rien n*a été fait , vous étiez avant tous le 
tems& avant que les deux fuflënt créés. Votr 
Père étoit votre ciel, & vous étiez le fien: von 
étiez prefent à tout. Il en ed de même fur terre 
dans Tame jufie: <nr«»i^ qu'elle eiitre dans /"«^im 
profond de fon néant, vous êtes levé en elle; t 
c*eft vous qui produifez cet abîme. Vous itt 
conçu fans que Famé foit entièrement anéantie 
mais vous n'êtes pas encore vivant en cette am< 
Comme rien n'a. été fait que par vous dans 1 
monde gênerai , il n'y a rien de fait que par y ou 
dans le monde particulier. C'eft par vous & ave 
vous que Dieu règle & conduit toutes chofc 
Vous avez été de toute éternité dans les délices 
& chaque jour dans de nouvelles délices. Ce mo 
chaque jour , (igniâe que ces délices font anciec 
nés & éternelles , & cependant toujours noi 
velles: elles font fans interruption. 

VoMsvous jouez ^ dites-vous, dans ces delîc< 
devant votre Père : quel étoit ce jeu } C'étoit <: 
Recevoir tout votre Père , & de le renvoier toi 

à 

(é) Jean 1,^.3* 
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ier en lui ; & pv ce flui & reflu vous faifiet 
jem continuel d'infinies délices. Voilà vditcs- 
Ds, Tocupation que vous aviez en vous-même. 

Se vous aurex toute réternité. 
quel cR,U jem que vous faites imu/riMMb? 
)as le comparez à celui que vous faites dans le 
D de votre Père , & puis vous dites , que v^s 
«esfomt JCJtrtMvtt ks nfams des hommes, O pa- 
iks trop confolantes pour les âmes fimples ! 
Cl enfams d'entre les hommes ce font les âmes 
i font redevenuës enfans , félon {a) le con* 
il de Jefas Chrifi. Celles-là étant retournées 
ms leur innocence & dans leur origine, cette 
gcflë fe joik en elles. Et commetit s'y joue- 
elle? De la même manière qu'elle fejoiiedan^ 
:fein de fon Père, la proceffion des divines Fer- 
oones fe faifimt de mcme dans cette ame anean- 
ie, fimplîfiée & devenue enfant : & c'eû de cet» 
eume que cette divine Sageilè trouve en cette 
me lès if^^Vrj, puifqu'elle y trouve ce qu'elle a 
rouvé de toute éternité dans le fein de fon Pcre , 
c que le Verbe efi engendré en cette ame, & le 
»t.Efprit, parla relation mutuelle d'un amour 
offi Unmenfe , que la connoiflànce eft parfaite. 

r. 31. Maimienamt donc , mes enfams , dcomieZ" 

moi. — 
14. Hemremx celmi qui m^ écoute^ ami veille tous les 

j§mri à rentrée de ma mai/on , (j qui Je tiens à mm 

forte* 
3f. Celmi qm m'aura trouv/e ^ trostueralavie; (^ 

H pmiferm lefalmt dm Seigneur. 

Après que cette divine Sageilè, le Verbe di- 
fiut nous a fait voir fes bontés, & les délices 
qu'il prend dans les âmes devenues enfants, il 

veut 

(à) Mttth.zl.;^.j^ 
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veut enfuîte être écouté ^ .afin de nous aprencW 
le moien d'arriver [à cet étati] \\ 

Lorfgue nous Técoutons , ils nous apretié 
une choie, quiefti de Técouter davantage :^i 
il enfeigne que tout le bonheur confifte à écouuà 
il2ife tenir à fa porte. C*eft tout ce que nous dfri 
• vous faire de notre part , que à! écouter Dieu & ht\ 
i/eillerttï pmxâfaporte^ jufqu'à ce qu'il Touvlei 
pour nous faire entrer vers lui. 

Mais (itôt que cette porte fera ouverte , 6 alors 
Wmctrouvfra cette fageflè qui fera y^iv/V ; parce 
que toute (a) la vie eft en elle ; & elle eft feule 
qui ait la vie en elle, &qui lapuiflècommuni*. 
quer aux autres. Lorfque Tame vît de cette vfc 
du Verbe, ô alors elle /«/T^ en lui h falut du Sef» 
gneur, C*eft le même falut qu'il poflède, & elle 
e(l alors en afTurance: elle peutauffi, étant en 
fource , communiquer ce falut aux autres. 

(4) Jean 1.^^.4. 

CHAPITRE iX. 

îj'. I. ¥ A SageJJe s^eft batte une maifon , elU a 
1 ^ taillé fept colomnes, 

CEtte maijon que la Sagefle s\ft bâtie , eft l'E- 
glife: mais c'eft aum l'intérieur. Il faut que 
ce foit Jefus Chrift qui batifTe lui-même pour en 
faire fa demeure : // taille fept colomnes pour la fou- 
tenir. Ces fept colomnes font la donation [de 
foi-même à Dieu,] l'abandon, le delafffement, 
le facrifice continuel, lafoî, le dépouillement, 
& ranéantilfement. Ces fept colomnes font tail- 
lées : car comme on ne taille les colomnes qu'en 
les retranchant & en otant , de même l'intérieur 
pe s'ediâe que par ces fept retranchemens: par 

la 
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It tkma^ûm Tame fe dépouille de Ibn franc-arbi- 
txeponr le donner à Dieu ; par PéAamJon elle s'en 
deuproprie ; laiflant enfuite à Dieu par le i//(f{^ 
■ntf, de s'en fervir comme il lai plaira ; ce 
qu'il fait par Xtfacrîfiee ca/ttimmel^ qu il fait faire 
icette ame, où il efi lui-même le prêtre, qui 
ficrifie incefïkminent , & qui oblige fouvent l'a- 
me à fe fiicrifier : mclafii l'on retranche les a- 
pus; par le dépomllemem on ôce à l'ame ce qui 
J'omoit & l'enôbelliflbit ; & par Panéamtiffiment 
I H lui Ô;te& enlevé tout cequ^elle avoit de pro* 
* ]>te , oc la laiflè dans le pur vuide & dans la perte 
aetoatconuneàelleapartenant. Ce font là les 
fept eolomnes taillées qui foutiennent tout Té- 
difice. 

f .1. £//!f s immoUfes viSimes^ tlU a freparé le 
m^eileadîjpopffa table, 

CeVerlet confirme ce qui a été dit: car cette 
maifon ne fe fait que par les facrifices conti- 
nuels, & elle n'eft faite aue pour les facrifices : 
c'eft là où l'on immole desfotéHmes admirables : 
JêfusChrifty eftlui-même immolé, & l'ame y 
cft immolée avec Jefus Chri(! & par Jefus Chrifl . 
"EWt-frepare le vim pur de la charité ; elle a Mf" 
fofémme table delicieufe, qui efi la Ste. Eucha- 
riftie: [&pourlemiftique,] cette table ^ que la 
fiù;eilè met dans l'intérieur, c'eftia volonté de 
Dieu 9 for laquelle toutes les viâimes font im- 
molées. 



f,^ Qmiconque eftjimple^ qu^il vienne à moi» 
l6. Que eelmqtùefifimpley defcendeàmoi, 

]| Il eft vrai , 6 Dieu , qu'il faut étiefimple , fans 
raifonnement, reflexion ou hefitation, pourv^- 
mr avons ^ & pour fe laîlTcr facrifier , pour vous 

i V.TfJi.tom.X. • C ' laif- 
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laiflèr édifier une znaifpn^ fans vouloir y mettre 
la main ) ni regarder conmie vous Tedinez : car 
les prudensdu (iecle né veulent point vous laîf* 
fer travailler en eux ; mais ils y veulent faire tout 
eux-mêmes, croiant le mieux faire que vous. 

CH AP ITRE X. 

» • 

j^. 9. ^^Elui qui marche JimpUmeui ^ mitrcbe en 
V> ajfurance. 

M On Dieu, qu'il. eft^ avantageux d'aller par 
la voie de la fimplichéj & de quiter la mul- 
tiplicité ! Ces perfonnes qui cherchent tant à 
s*affurer^ qui ne veulent point s'abandonner à 
Dieu , qui pafTent toute leur vie à chercher s'ils 
trouveront de la fureté en leur abandon , qui ne 
le veulent aflurer fur rien ; que ne s'affurent-ils 
par l'Ecriture ? Elle dit , que celui qui (ans cher- 
cher tantdechofes fe contente de marcher dsn% 
la voie de \2l JimpUcité ^ allant droit à Dieu, s'a- 
bandonnant à lui , & fe tenant Amplement auprès 
de lui , marche en ajj'urance. Il fufit pour l'inté- 
rieur, à^étttfimple^ tachant de tout réunir dans 
l'unité & (implicite ; & d'être, pour l'extérieur, 
fans déguifement , pour être ajfuré, 

f-, 12. La charité couvre la multitude des pecb/i. 

O charité pure , qui vous écoulez inceflàm- 
ment dans l'ame fimple, vous confirmez l'amc 
dans fon afTurance couvrant la multitude de fes 
crimes. Il fufit d'aimer pour être pur & faint ; car 
celui qui aime, ne peut rien faire qui déplaife à 
l'ami. C'eft pourquoi S. Auguftin dît» Aime, 

&FAIS CE QUE TU VOUDRAS. DeplUS, 

fitot que le coeur cfl embrafé de la charité , Dieu, 

qui 
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\ni $, mis en ce cœur U pureté & fimplicîté de 
^unouT) ne s*ofenfe pas de mille chofes:, parca 
la'elles ne font pas faites avec la malignités 

K 19. Lès tof^s ditçours ne feront point exemts dé 
fecbés : mais cefiu qui efi modère dans [es paroles 
efttrès'prudetiU / . 

Le filence èft extrêmement neceflàire dans 
toute la voie intérieure : c*e(l lui qui conferve le 
trefor. Les âmes commençantes ont un grand 
lefaut, quieft, que reflèntant en elles rËfprit 
le Dieu ^ & un écoulement de la grâce qui eft 
:onune toute dans le dehors & dans les fens , eN 
les fe répandent en paroles fous bon prétexte, 
Scfedeflechenté Le filence eftfort neceflàire en 
cet état : aufli les âmes à qui Dieu ôte ces écou* 
lemensfenfîblesy voiant qu'elles n'ont plus en 
elles cette douce converfation , en vont chercher 
daDS les créatures , & fe font un tort inconce- 
vable. Taire les grâces de Dieu lorfqu'on les 
poflède encore , fe taire auffi des chofes dç la ter- 
re , cft extrêmement neceflàire pour fornier Tin- 
teneur. Un grand parleur ne fera jamais beau*» 
coup intérieur. 

f.xi. Les lèvres du jnjle en injlruifentplujîenrs. 

Si le iilénce a été neceflàire durant la voie^ 
&an long-tems, comme Jefus Chrifi nous Ta 
cnfeîgnë par fon èjetpple ; ce feroit faîre^ une 
injure à Dieu, &;lui dérober une gloire très-» 
S^de que de fe taire lorfquMl veut que Ton 

S de. L'ame beaucoup defapropriée, & que 
ieu apelle pour afder les autres , fait- beaucoup 
de bien ; parce que ce n'eft plus elle qui parle^ 
mais Dieu parle par elle : & c'eft la diference ad- 
mirable qu'en fait l'Ecriture. Lorfqu'elle parle 

C 2 des 
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des pértbnnes qui font en elles-mémes^&àqiii 
lesdifcoars font nnifibles, elle fe fért da nom 
de paroks ; parce que c'eft efeâivement elles qui 

fiarlent: niais lor^u'elle parlederame/nr/Zf^de. 
•ame arrivée ett Dieu , où elle a trouvé toute 
juftîce , elle dit : Ses lèvres infiruifent plufieurSy 
comme voulant dire, les lèvres du jufiene fer- 
vent que d'infirument à Dieu qui parle par lui, 
&in(lruitqui il lui plait; * 

^« 31 . ha bouche du jufte enfantera lafagejfe. 

Et afin de faire voir la vérité de ce qui a été 
dit, elle ajoute, que la iottcbedujujlej qui eft 
Pieu même qui parle par fes lèvres , eufauulafo' 
geffe , & produit Jefus Chrift dans les âmes à qui 
il parle: c'eftce qui fait que toutes les paroles 
de ces âmes portent coup. 

CH AP IT RE XL 

j^. I. ¥ A balance tromfeufe eft en domination 
JL# devant le Seignmr; le poids ju/ie eji 
félon fa volonté. 

QUelle eft cette balance trompeufe qui eft en 
abomination devant Dieu ? C'eft lorfque 
^ nous mettons du côté de la créature et 
<]ui apartient à Dieu. Nous atribuons à la créa- 
ture ce qui n'eft dâ qu'à Dieu , & nous atribuons 
fouvent à Dieu ce qui eft à la créature , le faifant 
auteur de nos miferes. Mais le poids jufte ^ qui 
rend à Dieu toute la j uftîce qui lui eft due , & qui 
ne laiflè à la créature que le péché, celui-là^ 
félon la volonté de Dieu, 

f^,i. Où fera P orgueil, là fera la confu/ton : où eft 
P humilité, lâejilafagefe. 

Ce- 
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Celui qui par orpieil s'^tribuer^ quelque 
dioie, fera confus \ parce oue Dieu luiotanc ce 
qu'il lui a âérobé,il ne lui réitéra que la confufion 
pour partage : Mais pour celui qui fe trouvera 
dans & place , qui eft Fbmmilitéài le rien , ce fera 
dans ce vuide de fon bMmilît/que fe trouvera la 
%^ 9 Jefus Chria. 

f.3. LaJimpUàtédes jmftes Us conduira bmrtmfe" 

f . Lu fuftice dmfimpli rendra fa voie beureufe, -— 

Ijsl Jimplicité conàxLit à lajuftice, la jujliee 
augmente la fimplicité , & Tune ne va point fan$ 
Tautre : & la voie de ceux qui marchent dans cette 
ii^ice & fimplicité t& tiès-beureufe ; ils ne crai- 
gnent rien, parcequ'ils n'ont rien à perdre, la 
juffîce aiant dépouillé Tame de toute propriété, 
& la fimplicité de toutes les rufes de Tamour 
propre. 

f. 1 7. U homme cbaritaUe fait du bien à fan ame, 
i^. La clémence ouvre ce chemin à la vie. 

Il efl impoffible d'arriver à Tinterieur fans être 
vraiment charitable & doux. La charité interieu* 
re nous fait vivre de Dieu feul , n'aimer qlie lui , 
& aimer tout le monde & nos ennemis par raport 
ilui: la charité extérieure nous porte à faire du 
bien , autant que nous le pouvons , au prochain: 
c'eft pourquoi les perfonnes que Dieu deftine à 
l'intérieur, font très-charitables. 

La charité fait excufer les fautes du prochain , 
ft de là nait la douceur & la clémence ; car on 
fnpoite aifemement les chofes de la part d'une 
pçrfonneque l'on aime, & on n'interprète rien 
en mauvaife part : tout au contraire, lorfque l'on 
a l'ame ulcérée, on tourne tout en fiel. 

C 3 f'^o. 
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' > • ' • . '". ' 

f, loi r— I^y^ met fin afeâiqà en ceux qui jnMh 
cbénfjtmplement, % 

Celaeft dit en trop d'endrâits pour Hfgnoref 
encore i^ pour ne pas entrer de tout le cœur dans 
cetfe aimabley7i«//iVi>/^.,qiiicft au dedans toulé 
paix & joie , & au dehors toute franchife £àn$4é" 
guîfement , toute ouverture & gajeté fans retre? 
cîflèiïient. 

jj:. 30. . Xt€:£t»lt dujufte efi un arbre de vie; ^ eeltii 
qui refoif les âmes eftfagea . 

TQ\i\4^ fruit duJHfte. eft la croix : c^eûlWbré 
Jelavie,^ jmi.donneUa vic'en caufatit lamort: 
c^qA un arbre .de vte ^ qui produit des fruits de 
toutes v^rus.' Mais comment TEcrittire -l'en^ 
tend-elk?. Elle ne dit pàsl,.iquerarbr€ produil 
jJu fruit , mais lefrusf eft l^ arbre. Ceû que tout et 
que Tame retire & recueille eid la croix; Âitous 
les fruits fe trouvent renfermés dans la croix de 
JefusChriid, <\\i\ t&f arbre i\\x\ leur a fionné la 
vie , & fans quoi ces fruits fèroient morts. *L*ar- 
bre eille fruit du fruit: comme le fruit eft fort 
de l'ar|>re , auffi voit on que Tarbre fort àt foc 
fruit • gui^^ en lui la femence de vie, 

Cfluiqul refait & inftruit Içsames^ qui les re- 
çoit avec dpuceur , qui lesînftruit avec patience 
celviulii efi fage ; parce qU*il poffede le véritable 
EfprMe. J.efus Chrift. 

CHAPITRE XII. 

^. 1. f^Elui qui efi bon fuifera la grâce du Set 
. V-^ gneur ; mais celui qui met faibnfiana 
fnfis fe^Jçes agit en impe^ • : - 

Cek 
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CElmi qui efthmài droit , qui efi arrivé à la ve* 
rîtable bonté qui fe trouve en Dieu , pmifira 
lagrMcedzas la fource, elle fera en abondance, 
elle ne fera pas fujette à être tarie : ce n*e(i point 
une grâce ^ui foit propre à Tame, mais c^eft la 
puce élu Sej^meur^ qui refie toute au Seigneur. 
Mais celui furiy^ confie en lui-même, enjespen^ 
f&i & raifbnnemehs , qui s'apuie fur ce quMl a 
de bon f agit en impie ^ dérob^ant à Dieu ce qui 
loi apartient , & ne s'abandonnant pas à fon pou- 
voir. 

f,ç. Le Pauvre qmfefuffis ilmi-meme ^vautmicMX 
ftfem tomme glorieux qui n*a point de pain. 

ht pauvre; qui efi dépouillé de tout, &qui 
fSi€êmeent dans fa pauvreté & fon dépouillement, 
vent mieux que celui qui fe fiant à ce qu'il croît 
avoôr, trouve que fon ame manque de la nourri^ 
turenui lai éfi neceilàire. 

f, I f. La. voie de Pinfenfe'efl droite àfes yeux ; celui 
quieftfi^e écoute les eonfeils, 

C'eft une chofe étrange, que les hommes qui 
fe conduifent eux-mêmes , croient être en affu- 
rance, & qu'ils ne veulent pas que ceux qui sV 
bandonnent à Dieu s'apuient & s^affurent fur 
Dieu Aiême. Leur voie paroit droite a leurs yeux ; 
m^s elle n*efi pas telle aux yeux de Dieu. Mais 
celui qui eji itnàxifage par la bonté de Dieu , écoute 
volontiers /tftfo»^// qu'on lui donne, fefoumét 
iTobéiflànce, & eft toujours dans une entière 
défiance de lui-même. 

1^.11. Quoi qu^il arrive aujufie^ il ne s*atrijlera 

point. — 
12. Les lèvres menteufes font en abomination au 

C 4 Set'' 
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Seigneur \ mais cenx^magiffentfiMeerémeuiht 
font agréables f * . * 

Lejufie n**a garde de s^afiiger de tout ce qui 
pOurr6it7«ff arriver de plus ettrème ; parce quHl 
reçoit tout de la main de Dieu, &quMl trou?< 
tout bon dans la volonté de Dieu. Il regarde tOQ« 
tes chofes en Dieu. Les croix hors de Dieu, et 
regardées en la créature, afiigent; mais ré^ar» 
deesen Dieu, elles font pleines de douoeuJrsd: 
dep^ix. 

Jkien n- eft fi odieux à Dieu , qui eft la vérité 
efTentielie, quelemenfinge. Il y a deux fortes de 
inenfonges; l'intérieur, qui fait que dans. Hn^ 
terieur 1 ame s'eÛime être quelque chofe i 'n'é- 
tant rien, elle croit pouvoir quelque choCç ne 
ne pouvant rien , elle ^'afribu^' ce qui n*efi point 
à elle: lemeiifpnge exterii^ur ^ft dans lies^ paro- 
les^ dans le§ aâiops; ^ms les paroles iQcfque 
Ton dit autrement aue l'on ne penfe ; & dans les 
aâions , lorfque 1 on fait profeffion au dehors 
de ce que Ton n'a pas dans le cœur* Mais ceut 
qui agiffent & parlent fincerement font très-^rf4- 
\les à Dieu. 

CHAPITRE XIIL 

#■. 7. ^W^Elfaroit riche j quin*a rien; Çjf tel fa- 
Jl. roit pauvre ^ quiefi fort riche. 

IL y a des âmes fleuries de mille dons, grâces 
& faveurs, qui paroifftnt riches-^ mais elles 
p^ont rien : car cela n'eft pas à elles ; & il ne leur 
fera pas plutôt enlevé, qu'elles feront dans la 
àerniere difette. Au contraire, combien y a-t'il 
d'amas de foi qui fareijfent pauvres , qui n'ont 

rîeh 
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['ext^ieur, & qui cependant font ritbês des 
flès de Dieu ? 

f a dès âmes qui féoroijfemt riches ^n. dehors & 
uesde mille chofes^ & qui cependant fout 
la plus grande pauvreté d*efprit. & dans le 
emenc parfait : & au contraire 9 4*&u très qui 
femt bien foitvres & dépouillées ^ qui font 
fches ; parce qu'elles fon$ tpute^ pleines de 
rietés. 

. L^ejperémce Jifer/g aflige Pame^ h defirpd 

çomp/iteftamarhredevie. 

Lif loi du fâge efi une fource di vie. 

>rfque Ton ejpere , & que Dieu ébftre de nous 
der notre efperance , c'eft pour acroitre no- 
>i: cependapt Taine s^tnaflige^ croiantfoh 
tinp^ vaine. 1^01» ^^n'efi pas plutôt rrnip//, 
I lui eft une foùrce de vie par la joiequ'il lui 
le 9 & parce quMl redouble fa confiance, & 
[ ùÂi qu'étant inftruite par cette expérience 
fuporte niieux dans la luite le retardement 
; qu'elle efpere. 

c loi dujage ejlmneftmrce c^ui produit la vie. 
Ile eft cette loi ? Cefi la loi de la vérité & de 
iftice. 

3. — Celm qui reçoit de bon cœur Us refrebenr 
ns , fera élevé en gloire. 

orfque Ton voit dans le chemin de la vie in- 
ure une ame qui aime à être reprife ta coixi-^ 
qui s'accufe avec fimplicité & fans deguife- 
t, il y a tout à efperer d'elle. Maislorfque 
voit une ame qui ne peut (bufrir la corre^ion^ 
rfi toujours fur les excufès, les defeniiyes, 
rejette fur les autres toutes fes fiiutes, il y ^ 
lenefperér. 

C f t.M» 
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]^. lOi Ceiui qui marcbe avec les'fi^etj'devieMd 
fige: l^ ami des infenff sieur rejemblerâ. 

Il eft bien necejQfaire de choifjr un diréâeur qi 
entende les voies de \i,fagefie^ àfiii à^jmarck 
avec lui; car prefqu^. toutes les âmes font arr< 
tées fauté de trouver des Pères fpirituds qui l 
eonduilent droit â Dieu & ne les.^retçnt pas ai 
tour de la créature. Déplus , il etf fdrt utile c 
faire amitié avec desPerfonnes fpiritueïles : o 
prend aifemeat l'efprit de cçuj^avec' qui Tp 
convçrife. . :• - 

C H AP 1 T RE ..Xiy. 

fr. 2. f^Eim jjfii marche par un cbéhriH droit ^ l 
* Vj y« craint Dieu , eji mif^riffdc celui q 
marcbe par mh'soiè^ infâme, -•■• ' 
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C*Eft Tordinaîrév que les véritables fervfteui 
dé-Dieu fonti»4T//% de tout le nlôndcCeu 
mêincqui commettent des crimes* î es plus hoi 
teux ^éprifent les âmes faintes j- & veulent h 
fairepafler pour co^u|^al)ks. C'eft unèr chofé ho 
riWe que le mépris qtié l'on fait des^ fcrviteurs c 
Pieu lorfqu'ils marchent dans la voie dejimplicitl 

^."16.- Lemoqueur^hihhe'lafageffè ^^ilné la trot 
ve point : P homme prudent s^inftruitd fous pein 

' CôAibieii y a-tHldepér Tonnes qui'difeht qu'i 
voudrolent ^o»wir. Jrfus Chrifl , 'qrfifs voi 
drbientde tout leur ciûéur avoir eiitréie! à Tinn 
rieur; mais qu'ils cherchent depuis fi ïoiig terni 
& qu'ils ne trouvent rien ? C'en qu'ils cherchei 
en moqueurs: ils veulent chercher Dieu, & r 
pas fe défaire du monde , de leur); atàches, • 
d'eux-mêmes : ils veulent accommode^ l*amoi 
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geflè avec Tamour des plaifîrs : cela eft 
ble. Maïs lorsque Ton cherche de tout 
: cettedivine fageflë, on ne manque point 
)uvcr. 

€tfagejlfe de P homme bahik eftdebitm com^ 
Vefa voie. 

te lafageffè Je t homme qui eft baUle i cher- 
plus leurmoîende Ton falut, eft de bien 
are la voie .par laquelle Dieu veut le con- 
Prefque tous les Dîreâeurs veulent con- 
îs âmes par une voie qu'ils fe font faîte 
IX- mêmes; au lieu de $*apliquer à cou- 
la voiede Dieu fur l'ame afin de Ty con- 
N[ous n'avons que cela à faire ; nous faire 
e de notre voie par une perfonne qui ait 
Qce de toutes les voies* intérieures ou de 
up : car s'il n'eft pas d'expérience , il pour- 
ire. Lorfque ceW èîl jfaîr, il n'y a qu'à 
;r dans cette voie fans s'en détourner. 

// y a une, voie qui paroit droite à Pbomme ^ 

Mn neanimoims eonduit aU mrf» 

perfonneç qui font fi afOirées de lenrs 
& qui croient marcher dans la droitmretsi 
iflurançe /• trouvent fbuyent. Ja mort & le 
au lieu que ceux qui marchent dan$ Ja 
:e d'eux-mêmes & dans l'abandon , ne fi)nt 
a forte. 

Les ris fera nUU de dpukur y (sfla triâeffi 
dealajote, 

ï la conduite que Dieu tient fur les âmes 
'elles font en voie ppur arriver à lui : la 
!l jamais fans quelque ^^W^wi^; & lorfque 
fe trouve fans mélange de douleur 9 /f 

tri" 
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tfifteffelmfiiccèded^zhoxày &ft trouve tonte pu 
re. Dans le$ cQI^mencçmeDS la joie n*eft psi 
pure, x\\ la trifteilë pure; mais rçneeftmélao 
gée de l'autre : enfuite la joie eft pure , tx, 1 
triftefTe pure : la joie précède latriUefTe, & ] 
trifieflè lUit la joie; en forte que toute la voi 
fe paflè dans cette alternative , jufqu'à ce qu 
Taine arrive à la privation totale, qui précède] 
joie & la paix inva^riable. 



^. zi. — ÇehijnicroHaMSfigtimrj mnu lanù 
fericorde. 

Sitôt que Tame a mis toutç fa confiance e 
Dieu , qu'elle croit tn lui avec une ferme foi 
elle aime la mifericorde , parce qu'elle reconnb 
fes démérites , & que toutes les grâces que Die 
lui fait font des efets de fa bonté. 

» 

f. 2.6. Celmqui'eraiwti h Seignàtr eftdâns umc9Sk 
fiance pleine de forée* 

Ceux qui ont la. véritable crainte de Dieu \ ! 
craihtedes enfans qui ne craignent pas les ç)iat 
mens , ma!$ fihilement de déplaire à leurs Pères 
ceux-là n'entrent point dans lé décpuragemei 
ni dans rafoibUifement des f>u(illanimes ; ma 
plus ils craignent de déplaire à Dieu , plus ils oi 
et courage dàt confiance en fa bonté qu'il ne li 
laifièra pas tomber* 

^. 27. La crainte du Seigneur ejl unefourçede % 
four éviter la chute qui donne ïamori. 

Cette crainte & défiance de foi , pleine defor< 
& de confiance en Dieu , eji unefource de vie . q 
atire Quantité de grâces qui toni éviter les dut 
mortelles. 




Chap. XIV. f.ig. 4f 

Kip. Cek» €m tjk pâtiem fepmvtme avec nnt 
gréuukfrmaemct: rimféUiem figuéU fa foUe. 

elle adou- 
ne fe pteci- 
jamaîs en rien : ûtot qae Ton elt patienê , on 
ûfnuletn. Mais les imùéuieus font mille fautes 
bat ils fe repentent. Kien ne donne tant la pa- 
âcnce que la prefence de Dieu. 

CHAPITRE XV. 

h IX* T *Emfer ^ la perdition ftmt a nui devant 
^^ USeignenr\ eombienplus lescœmrsdes' 
enfans des hommes ? 

f ^Ei^ir ^ la perdition font véritablement n$ub 
'^ieiame kSagneur^ paifque l'état de perte & 
d^enfer fpirituel font les états de la plus étrange 
nodfté. Cependant kseoemrsde ceux qui font dans 
rinnocence & dans Penfance , qui font arrivés à 
leur ori^ne & régénérés en elle , font encore plus 
nuds : ils font nuds de l'enfer & de la perte m£* 
me; qui font encore des états de difiinaion. 

^'.13. La joie du cœurfe rAandfur le vifage; la 
irifiefie de Famé abat Fefpnt. 

LfOrfque le ernur eft plein de fon Dieu il e(l en 
même tems plein d'une fainte/oirquiyè répand 
fv le vifage , & qui donne une ioieufe liberté , 
âargiflant le cœur. La trijleffi uit un contraire 
tbXj & elle eft fort dangereufe pour la vie fpiri- 
^elle: elle rend une perfonne prefque inhabile 
pour Tinterieur y elle efi fort à éviter. 

f . I f . L'âme tranquile ejl comme dans unfe/lin con- 
tinuel. 

Ijamc 
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jjame qui eft dans la paix & dans, la tranquîlk^ 
par état permanent , e(l dans la plénitude de Dies' 
même; de forte qu*elle eft dans un feftmcomk 
nuel^ qui n*efl point interrompu ; & qui ne laiffi^ 
point de viiide: Tame eft dans un raf&fîemeitt 
parfait, tous fes deiirs étant remplis fans que ce 
raflàfiement caufe du dégoût : de forte que IV^ 
me eft toujours en feftin & toujours raifafiée, 

^.27. — Les péchés fe purifient par la mifericor^ 

de^ ^ par la fou -r 
28. L*ame du jufte médite Fobéïjfance^ 

Il y a deux manières de ^«nr)îtfr les péchés i 00 
par les œuvres de ntifericorde , qui eft 1 ordinaire ; 
ou par la foi & la confiance en Dieu. Dieu pu- 
rifie l^ame par la foi nue comme Tor eft purifié 
dans ]e creufet. 

Méditer Poiét/fance^ éft comprendre que tout 
confifte à fe foumettre à Dieuw 

CHAPITRE XVL 

^, I . f^^ft à P homme à préparer foname^ ^ au 
Vj Seigneur à gouverner la langue. 

TOus ceux qui favent que P homme doit prepa* 
rerfon ame ije favent pas ce que c'eft que 
cette préparation : Ils croient qu'elle fe doit faire 
en fe rempliflànt beaucoup de leâure avant que 
devenir à Toraifon, & c'eft ce qu'ils apelîent la 
préparation plus éloignée; & ils font confifter 
la préparation prochaine en de grands raifonne^ 
mens, & toute l'oraifon en quantité de paroles* 
Xj2l préparation que Dieu demande de Tame efti 
comme il a été dit , qu'elle foit tournée vers fon 
Dieu par la converfion : Voilà la préparation 

éloi- 
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rnée: & Qu'elle foit vuidede tonte atache. 
Ile tâche de fe recueillir & enfoncer en foi 
* y trouver Dieu ; c'eft la difpofition pro* 
ne , qui s'exerce par la foi , Tamour a la 
îance ourefperance, qui font les trois ver- 
iheologales. Après cela, c^eft à Dieu a gou" 
er U iMgne , pour faire dire ce qu'il lui plaît , 
irnme il lui plait , pour faire parler ou fe tai- 
Lorfque Ton va voir un Roi, on porte un 
f , qui eft une fimple expoiition fans paro- 
de ce que Ton veut dire ; mais on ne parle 
it qu'il ne l'ordonne. 

. Totaesks voies de P homme fini f refentes à fes 
mx\ mais le Seigneur pefe les ej^it s. 

Ibomme voit les voies par lefquelles il marche ; 
sa les regarde toutes : Thomme croit mar*^ 
sr^s les voies les plus pures ; mais Dieufefe 
effrits. Pourquoi ce poids ? C*eft que rien 
ff eftimable devant lui que le dénuement de la 

gîeté: &c'eft Ce/prit qu'il pefe, pour juger 
nudité & iimplicité. 

j. Expofez vos oeuvres au Seigneur ^ ^ il fera 
iûjjir vos penfies, 

he Seigneur a tout fait pour lui y ^ le méchant 
nime pour le jour mauvais. 

ilomon continue de nous afiurer que nous n'a- 
as qu'une chofe à faire, qui t&^Uxpofer à Dieu 
muvres & tout ce que nous voudrions pour fa 
nre & pour fon fervice ; lui expo fer même nos 
ifires , qui font proprement nos œuvres , & lui 
pofer en même tems nos penffes : il \t%fera 
ffir: lafimple expo(itio.n fufit pour un Dieu 
icosnoit nosbefoins avant que nous les lui 
mandions. Combien y a-t'il de bonnes per- 

fon- 
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ibiiiies fimples qui feroîent menreilles fi i 
étoient aidées; qtii ne veulent point faire d'c 
fon^ parce^ difeût- elles, qu'elles ne peui 
raifonner j qu'elles ne favent ce qu'elles fc 
Elles n'ont qu'à s*exprfer devant Dieu; ^i 
ftftoiït réagit \ lui expofer eti fîmplicité l^r 
puiflànce, & la bonne volonté qu'elles aui^G 
defeireoraifon; Dieu leur fera faire une bc 
oraifon , & infiniment meilleure que celleqi 
les auroient fait par leurs eforts. C'eft à Di 
aprendre à prier; & la prière que nous devri 
lui faire e(t, de lui demander (^i) qu'il non 
prenne à prier : nous ferions biei|-tot làvan 
ce point , & toutes les âmes fimples qui s'y p 
nent de la forte arrivent bien-tôt à la contem 
tion. Toutes les âmes fimples qui ne font p 
inftruites^ font atirées à la contemplation 
facilement : au lieu que quantité d'hommes 
vans, qui continuent leur étude àl'oraifoi 
faifant une fpeculation d'autant plus aifi5e 
leur efprit y eft habitué par l'étude , n'arri^ 
gueres a goûter Dieu dans leur fonds. 

Dieu a tout fait four lui-mime : & c'eft la ( 
folation d'une ame definterefTée dans les mil 
où elle fe trouve. Elle fe contente decequ 
arrive de moment en moment, voianten ce 
gloire de Dieu & fa Volonté. Dieu veut nece 
Tement tout ce qu'il fSwt : il fait rieceiTairen 
toutes chofes par raport à lui-même : & fi 
n'étoît pas, il ne feroît pas Dieu. Purfque 
cft , n'eft-il pas clair que lorfque nous nous 
geons de quelque chofe qui arrive , quelle qi 
lefoit; ou lorfque nous voulons quelque cl 
que nous n'ayons pas , quelque parfait qu'il r 
paroifife ; nous le voulons pour nous , 6c*no\ 

( 
(«) Lac. ii.;i^.i. 
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tniîgnpns par amonr-propre ? Car Dieu feglo^ 
rifie en tout ce qu'il fait. Jefai que ce n'eftpaà 
on mal de fe vouloir db bien; mais je dis qu'il 
fcft plus plrïait de tte Voiilôtr que lu gloire dé 
Dfea. Là gloire d^ Dfeu fe trOilvé dans tout ce 
)]ui nous arrive, doux bu amer ; âcheui & a- 
néantîflant : je doiS donc vouloir tout ce qui 
m'arrive par raport î iùi-m'éme, fkns nie regar- 
der pour peu que ce foit ; & fàns petifer à mes in- 
ierétS, quels qu'ils foient. Ceciefllâperfeâioil 
deraniour à qui tbuS doiventtendre : & fî jemé 
vois diltis la rhifere, dans la pauvreté^ dans lé 
de&utfans jatilais vouloir le péché bonimetel, 
je voudrai tout ce que Dieu voudra faire de mbf 
pour le tenikS & l'éternité : [il etl ed de hléme] Û 
jcconfeiis à prefent (pour le tems aûqiiel je n'y 
«mrrdis confedtir,) à ma deRinatipii éternel- 
le ; & qu'aprSs cela ne regardant que le (eul inte- 
rérde mon Dieu , fans me regarder môi-méme \ 
je tiche de Iç fervir & aimer de toutes mes forces 
lêlob ce qu'il veut de moi , & qu'enfuitc je lu! 
laiflètout le foin de nion faliit , mon falut étant 
dans l'acomplilKmeiit de Ùl volonté; 

^.9. Le€Ceurd€pbàfAiHefr§pàlreJkv4ie\ nuùsc*efi 
êmSt^nemr à comdàirejes pài, 

Leircrârrqui fe tourne vers fdn Dieu parla coii- 
VerfiOD , eu préparé pour entrer dans la voie ; & 
c'eÂ la fbule aâfon que l'homme peut faire^ 
commis il a été dit: (ja) après quoi, il faut que 
Dieu tomdmfè fei pâs\ & qu'il le faffe retourner à 
Joi , & le fafTe marcher dans cette voie du retour, 
Ems quoi , il s'égarei-ôit inceflkmment. 

f.tf. Le retard fav&raik du Rai J^mte ta vie f (s? 
V.Teft.tom.X. D fé 

{*) Ci-4efliif , Chas, i. f, a|. 



■ L,Qrfqu'il plEut â Dieu.^<l« rc^ardir fàvir^hit 
meut l'aine, iTTaiire à lijî parée regard, & fi 
aiomtelavie. C'cftie Soloil^ qui tire ce flù'l'l r< 
garde de coKc. Si Pam.e cH daas le pçchi, c 
«(^ari/deDieBlatitedopcchc t 6(!amet€0c.Qi 
verfioA& rciuur: Celle eJt daps la mort roîft 
que , couchée dans le fepitlcre , ce ree4rJl\ 
«fon»f une nouvelle i"V, & la refufcitç. ComO) 
le détour des yeux de Dieu lui avolt ^^^ ' 
njort , dès qu'il regarde il donne la vîc. ÎEt J 
JeuceureJlunvcTïce pécheur converti (OBir»«ui 
doucc/'ïw'Vtiu.i tombe fur uoe terre deflêchiîé,^ < 
quine l'atend plus. La dttteeur de Pieu â.l'atf 
cnfevelie inns le tombeau miÛique eft aûffi fw 
w( uni pluie de farriere-faifen , que l'on q'ïCcf 
plus, «quifaitrepouflèict; qui étoîcn)prt,.e 
fuitendant.lavie. 

^. T 9. IlvaBt.niin(x itrt hmmiUêaWe Ut hànAUi 
qùt dépanner les d^autllts.trcec ksfMperhes. 
Toutes les 3niCSi«wi^V TqÙthKmii/ej. Bit 
permet desrenverlémensdetoûs cotés pour !■ 
jettet flai)s.lefiitf^i»» ^kftft^i&degraceÛTeKl 
rcDt alors , chacua ciatot l'humilktioa ; .c 
dit , je neconnois point Ctt hpionje dès qu'on 
voit acujï. dépendant, Salotpon a^Ture qa' 
vaudrait mifiix prendre (?artà fts hûmniatieft: 
& Are D>étnt humilié tntet lui ^ quE de trîomplii 
avec losperfoDlies qui fôRt ablaHdies&eHiff^ 
de tout le HLoiide. Lorsque 1 on,{è decJace u 
decespeifonij^s qui foiit delà fbrte daii» l'efl 
me, on prend part û leur gloire, &onparta^ 
tvictUa» les d^ttiiikt d^cell^ quifontdavs 
mépris; car c'eft l'ordinaire: çomoMijvifii 



ittfpcfrcMttViilterieii^edsftsieràtafi^ ^tieTôft 
nVleve quelque autre fur fei <6pôKilléf . 

f.tt. àêlU fniâU fé^J^ ik cœàr , /^i ^tUf 

La véritable jf4|^# eft celte ie cœmr^ qutcoa- 
Stte à avoir ïbn c«eur tourné à fpn i)ieu ^ H^i Qt 
faute & le fait fage de là fâgefle. Cçtte£^£È 
Vient dû dedaps ; elleeftfeure; elle eft durable: 
tbàisJzCàgdtt des hommes ett tonte au dehors; 
^nrvfi qu ils afeâent un extérieur de pru^noe 
cela luât. Celui qui a mis fo^ cdsur en Dieu 
jtour ypuiTer la véritable ùgcÛè^ c'eft cefuï-U^i 

Îoieu t/ës-jpruintf , quoiou^il ne (bit pat regar- 
é pour tel de la plus part aesliommes. 



frai. L'itUettigémeiee€lmfmf(ff€di€è^'H(ia^ 

Salômon nôùsa^rendûtie grande vctite, /que 
Itfdêfidèeitpérfmerit^fe eft llVefit^ter 'd^eft 
mefiéfàe Jk tk pbut lêsf àmeil que Vàn atded^ 
M vôtè^ de EKeu , lefqiienc» il eft dfâclifc dé 
tSMHfîMrdre ftils Vttpéïcticé. Si le^ alliez fa- 
Veriefit H ddtiféquefice qu'il t à de dl^chér ^ti 
&ïedëatii exfcrfmcmtfi i elîci le fetôîent àd 
pflrildeWtlt. LeDîfiéâcurquîacul'ieiperïetiCé 
ae^ éfat^^ pMt conduite les: attne^ defmis le coni^ 
lAÊÀttaxieM Jufqù'â lafîtfdatîstatis leé chefaiitii 
Oh il a paifé ; m^riscéut^uiûefofntqtfàTix ptt- 
Wetil|tô$de Ift Vie(^ititehef^ y voudront tôu- 
/Mrrs fetettir leè ^tttté%^\t\tt t)èf fdâdant! qiie fi etiéS 
MRÂt Gwtt-é V eflcs fcncCfhtf dtoiit des fnônftrét 
horribles qui les ferdftt î^tir. S'ils dvoîerrt fâît 
techemin, ilsverroient bien que ces dificultés 
font chimériques ; & oue ce font des terreur^ 

D 2 pani- 
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paniques que le Diable fait aux âmes pour ] 
empêcher d'avancer. , 

1^. 23. Le coeur dufage injlruira fa bomch ; // i 
paridrà fine nouvme gmace fuir fis lèvres.. 

Le cœur uni à Ton Dieu, qui efi la veritat 
fafep ^' iujlruit fa bouche dé tdat ce qti*il fai 
il fait' /varier la bouché 1 fon Diéu dans 
tems qu'il faut , & la fait taite de métne. J 
co^r inftruit par la boUche eft mal inftruit ; m\ 
la bouche inflruite du cœur a là Véritable i 
fttuôîon i qui vient de Dieu , & non de l^hoi 
me; Lés peffonnes qui font inftruites delafc 
te ont bue grâce adtnirable^ qui fb rfpahd f 
liésIeVrés, «qui pafTediansiecœtirde ceux q 
les abordent. 

j^* ^i. . L^iomme patieni vaikt Mieux que te eom 
geU^; ^ celui qui efi maître de fin ejprit va 
mieux que celui qui force les villes, . 

' Dan & la guerre derhommè, celui qui ataqi 
èd.leplus tort; mais dans celie àeJefusChrii 
celui qui foutient en foufrant efl le plus heurei 
Celui çiuioprefTe une perfonne fimple&patie 
te ^ eîi triomphé avec audace devant ]^s hoi 
mes : mais celui qui foufre fans fe plaindre 
quoi quMl cède & qu'il en paroiflèpluscpupabl 
triomphe devant fon Dieu & en foi-fneme. C 
nefauroit croire la joie foncière d^une amef 
tien te outragée & acufée â tort 

Celui qui eft arrivé en Dieu çÛ maître de j 
ejfrit ; parce que Dieu le tient , & qe le laîi 
point ^cbaper ; en forte quelac^air e(l foumi 
àl*èfprit,&refpritàDieu. 

» ■ ' ■ 



C HA p. XVII. J^.3-8. S5 

CH A P rT RE %VIL 

{. £^Omme Pargent s*/prouvifar lefim, Çjp 
V^ p9r dans le creuftt ; ^nfi le Se$g$femr 
Woteve les cœurs. 

r eft certain que Npteuve que Dieu fait dm 
:€$mr e(l femblable à celle de Forgent & de 
r la première épreuve fe fait pour paîQlèr dtt 
ifdans dans la foi nue , j^entens la premier 
fpreuve de fuite & de durée de ceux qui font 
icés , épreuve purifiante , pareille à celle 
fait [en fuite] paiTer Tame de la foi eb Dieu % 
\ que [pourtant! bieq diferente. Cependant ^ 
rcinîereeft très-DÎcn fconip^rée à Patgentque 
m/prome & purifie: mais il faut.unno^otndre 
a, & bien nioîns dé feu , pour purifier IV- 
t; telle eft la purification pour entrer dans le 
at de lafoi : elle purifie & dépQUÏlle Tame d^ 
sdpus, grâces, & faveurs, pour la faire en-s 
dan^la piimé de 1^ fo.i Auç, d^ppuïlléedç 
t , & très-bien comptée à Targent. La fe- 
de [purification] fe jf^it \ la fin du dçfert de 
M^ oç elle fe fait de toute propriété ^mêmeté, 
r faire paffer ^*âmedans la pure charité, qu^ 
Dieu m^me ^ fiç quj eft très-bien comparée 
r: &, cette dernière ^preuyçcft bien plus for- 
ucla p^en^iere. Quoi qu'elles aient quantité 
apor^s , qu'elles; fe faffent Tune comme l'au- 
; cette dernière cependant eft bien diferente 
rautre quan^ à la n^tùrede l'opération , & 
nt à l'état, 

\, Vatente de celui qui atend eft uneperUtrès-^ 
elle : de quelque cotéqu^ilfe tourne , // agira avec* 
k^^fligence far avec prudence.- 
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Ceux qm^ifènt^ue In perfoqnçtqiiî fetien 
pcat auprès. deDieu ^s une attwterdl^e^nexi 
^ fJ9a.%àts-^£t (k^4** imamat , cQiiQifvieD 
IMBf k cetpi^ç. ^«vid <0 pluiiciirS' cvdroil 
qe nou« recommande autre chaf* i^ tËmmdi't 
(t Salomon aflïire que cette «"ft' cft quelqu 
^f^4(Qr«idfviXi ^B0ii p8iinBfjlé[&i3frffi 
^l|f£i C<E>tDBlit lHiB4'iin«^cu QRaRd i«B'iii: 

»M h\t aifr* ctutft à l^anôfoB 4se (t«en* 
Pfsn, jeftntfifi^itlf fbttJâ^ paiul«'ft^m 

CHAPITRE XVIU, 

T OrÇjije l^ç çg arrîvéç en p^u par fttt 
^-' fri^^tf/«yir«;rid^jà ^o»(*fopOuraRler^h3 
Çrgirele^ aujres ««mW uMeaMgr^_»4f ; car c^ 

Ïaeean. ^e.^r«, Tame ctjnt alors en fodrce 
;ette ea,Vi toute çtaîre & defitirce , fQrtt.e^e Blç 
même, /'«ifeîSflr.^ fur les puiflance^ ^ fbr Ic^ ïhi 
gâ tçU^ fo][te ^ qu'eue inonde tous ceijs qui !(prç 
chçflt de çç^ apies ^ & abforbe en mflaie tern 
(PUtetiDieu.. Cc(te foutcede la SageÇTe^ Jcft 
Çhn'ft, 'qui e(l en l'ame , e(t tncoFe très-"bfc. 
comparée a un tfrrfKl qtiife deharde ; parce qu'cl 
Içenttaipçt'îitnc d(in.suni1!ç"a9dabà!fon, qn 
ç^e(ï«»t«rrM impétueux, quientr^fQC loçt c 
qu'il rencontre. ' 

^. §. Z.<J fttroletde ta. ttU/etudoi^U farii\ffent,Jbn 
' pies : OTtfù </ïn ^^w^çç /i^'dK jg^^ «("w ^ 

* Ton 



Chap. xviii. f.s. sr 

Tontes les perfonnes beaucoup artifi cieufes ps- 
roijfemt Jimples ; & il faut un grand difcerncment 
pour les connottre. Elles font fcmblant d^dtre 
Utn Jimples ^ découvrant, difent-elles, avecre* 
pugnance & honte ce qu'elles ont de plus fecret ; 
&de cette forte elles s*infînuenc dans Tamcde 
ceux à qui elles parlent: Mais Tame arrivée en 
Dieu, en juge par le fond; & fent, malgré ces per- 
fonmes fimulées & tout ce que Ton peut dire, un 
certain artifice qui pénètre le fond des entrailles , 
donnant une certaine répugnance qui rejette leur 
artifice ; de forte que fi elles s'înfinuent dans les 
efprits & dans les cœurs, pour l'ordinaire elles ne 
laiflent pas de fe faire fentir à Tame qui c(l en 
DieUfâ caufede la répugnance extrême que cette 
ame a pour l'artifice. Les perfonnes qui font ve*^ 
lîtablement Amples , quoi qu'elles ncs'infinuent 
pisfi bien dans les efprits que les perfonnes artifi- 
rienfes , qui font fouvent crues au préjudice des 
fimples,ne laiiTent pas de porter une certaine can- 
deur, &delaiflèr après elles un certain je ne fai 
quoi de candide & d'ouvert, une certaine inno- 
cence, qui fe fait plutôt fentir de fes femblables 
Joe diftinguer. Il faut avoir le goût divin pour 
ifiinguer cette candeur & cette droite iimplicité 
[d'avec celle quieft feinte.] Ce font comme de 
deux fortes de miel , de l'ordinaire, & de celui 
d'Heraclée : celui d'Heraclée eft plus doux à la 
bouche, &empoifonne; l'autre eft moins doux, 
&plus falutaire. Les paroles artîficîeufes ont la 
couleur & legoAt du bon miel des paroles Am- 
ples ; elles font mcme plus douces au goût de ce- 
lui qui les entend , elles gagnent d'abord le cœur; 
mais c'eft pour l'empoifonner de leur artifice: 
les autres au contraire , font toutes fimples, nues, 
iàns artifice, font moins fuaves; mais elles ne 
l^.T.to.X. D 4 font 
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font p'okit4e méchaût efet ; elles fortifient & ii 
fpirént aux autres la candeur. 

jj-, 8. La crainte ab(^t le parejfeux, — 
p. Celui quieft tnoû^ lacbeÀansfon ouvrage^ i 
frère de celui qui détruit ce qu^ Il a fait. . 

L'Ecriture parle ici de deux fortes deperfoi 
nés qui ont bien du raport : les:unes pafTenttoû 
leurvieà/à/re, à ^/«irr,.& à tourner ;.&apr 
bien de la peine & du chemin, elles fe troùvei 
toujours au même point: les autres font ûldcè 
iff li ntollet dans ce <^ue Dieu leur faîtfairepoi 
lui, qu'elles n'avancent point; la moindre tç 
reur panique les fait reculer en arrière. : Il fà 
un grand courage pour paiTec au travers des p 
rils fans craindre & retoiii-nerfn arrière ; & o*! 
la crainte (\\jL\abat celui qui, eA pareffeux, Ui 
perfonne courageufelèporte avec d'autànttpl 
d'ardeur ?ux chofes,qu'elley trouveplus d'obfi 
clés; & l'amour donne delà hardieiTe. Leva 
table amour ne craint pas les plus grands péril 
mais l'amour /^s^i&e craint des ombres & des fig 
rcs de précipices , comme celui qui va de m 
au clair de la lune , & qui prend tous les arbi 
qu'il rencontre pour des monfhes, & les petit 
ombres fur la terre ponr des abimes : celui qui ^ 
me pafTe outre , £c ne craint rien : il ne trouve 
ombres ni abimes pour l'arrêter. 

^. lO. Le Nom du Seigneur eji une forte tour: 
jujie y a recours , & H y trouve une haute j 
terfp. 

L'ame qui cft courageufe ne trouve pas fa f< 
ce en elle-même^ mais en fonDieu, qui lui 
comme une forte tour^ qui la tient toujours 
ailùrance contre tous les ennemis & dans les p] 

grau 



Chap. XVIII. f.llr-lj. Si 

jmàs dançers. Lejt^e , qui ne.s'apaie ni ea 
a juftice m en fa force, mais en Dieu, y are* 
mrs: 6 ^\oxs il. troMve mue haute fortcrejje^ jm- 
irenable pour fa force ^ & que Ton ne peut mè- 
ne acaquer à caufe de fa hauteur. 

r.I2. Le cœur de Pbomme s' élevé avant que d* Are 
hrifi: ileji humilié avant que i*étre élevé en gloire. 

C'eft la conduite de Dieu fur Thomme , & de 
liomiiie envers Dieu. Dieu remplit \ homme 
le lumières, de dons, grâces, faveurs, biens 
k ¥0X11$: Thonime s'en élevé ^ &fc croît déjà 
innt; & c'eft ce ani arrive d'ordinaire: en fuite 
leqooi yXleft hrifé: car il n'eft pas plutôt en haut , 
ine s'atribnant (fans le connoitre) la force de 
Dieu & toute la hauteur où il. ^filarfivd:. Dieu, 
voulant lui faire connoitre qu'il n'y a nul le part , 
jndtque c'eft lui qui l'a élevé,, qui le tient en- 
cofcdefamain', .& que s'il le laifloit un moment 
i/eouiberoit tout à. coup plus bas qu'il n'étoit ar 
Tint fon élévation , vient à reu'rer fa main : alors 
cctliomme.tombe,.iiy0ir^: &enfuitevoiam 
fiiibiblefrey ia vileté& baîSèflè, comme il n^ 
rfendclui&entUu, i/^ foi»i/r/& anéanti peu à 
peu par fa chûte& par fon brifement ; jufqu'à ce 
qu'il ne puifTe plus rien dérober à Dieu : après 
quoi, il cl^élivéeu gloire, étant élevé cn:Dîeu : 
mais il ne le peut jamais être qu'il n'ait été a* 
neanti , conmie l'on n'eft point brifé que l'on 
tfaît été élevé. 

f»iy, Lejufte s^acufi lui-même le premier ; fon 
ami vient eu fuite , ^ fonde le fond de fon cœur» 

L'ame fincere & innocente s'acufe elle-même la 
fremiere des chofes que l'on ignore : l'artificieu- 
Ics'acufe auffi des chofes qu'elle fait que l'on ne 

D j" peut 
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peat ignorer , & fait femblant d'être fîmpi 
ouverte: mais Pami viem eu fuite ^ (cet ami 
Dieu) qui fou Je ^ foud du cœur ^ &voit la ci 
rence de deux aâions qui paroiflent éjgales. C 
une chofe étrange comme Tamour-propre a c 
fes rufes tout ce que Tamour pur a dans fa drc 
re. O Dieu, vous feul connoiflèï la véritable 1 
plicité & ceut qui font en vous par état fonc 

CHAPITRE XIX. 

]|^.I.T E pauvre fui marche daus la fimplk 
*^ vaut mieux que le riche qui a le, 
vres doubles. 

GElui qui eft dépouillé de tout , & qui fe c 
le plus pauvre des hommes ^ qui ne vol 
foi aucun bien , duquel on ne fait guère de < 
& qui eft dans la droiture du .cœur & doi 
fimplicité^ eft infiniment plus agréable à I 
que ces âmes riches en fcience , pratiques & d< 
qui font edimées de tout Iç monde , mais 
ont avec cela un efprit d'artifice, & qui par 
fouvent pour furprendre les (iniples, &pou 
convaincre, dîfent-ils, d'erreurs & d'aveu 
ment. O pauvres âmes ^foieiÊmpl es: celav 
fufit : votre pauvreté mêlée de iimpUcité y 
mieux que toutes les richefTes. 

^. 7. Les frères du pauvre le haïjfent^ ^ fes . 
fe retirent loin de lui. 

Si-tôt qu'une ame après avoir été pleine d 
chcflès & dans l'admiration des âmes înter 
res, tombe dans la /««l'r^//, dansledénuen 
&dans la foîbleffe; tes frères^ qui font les 
fonnes fpirituelles , la haïfeut , & la regari 

c< 
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fMUM trompée, ott comme une peribiine dé- 
pglée (k relMhée : tout fit mih fplrimels ft le$ 
mMf^rMfwmtfêUê^ ebocen râlModonne : ou 
jtai dteq^'onae la eonnoit point, ou bien on ft 

Et dâ rt¥Otr connue. Toutes 1c« ao^es qq» 
Tcut biep eiercer , lor()iuVllet fbnt daat 
(vriiftineiii intérieur fbnt auflt en mémo 
I Midans la pêne des amis, des apuls créés ; on 
I fftijl%onneur&c. 

PijfêékrfiM #qfiyr p'eft autre chofe quefe tenir 
en lui ; que veiller fiir lui ; & cela s'opère par la 
recaeillement, comqie il a été dit: c^cA aimer 
imâme que d'en ufer de la Ibrte ; puifque c'eft 
l&mettreenafluraDce. ÇcxtePoffejpoft du cœur eÛ^ 
fmdlïUre^ ou'il ed impouibîed^étre intérieur 
teeela ; & c*eft la porte qui ouvre le ântuaire. 

f.li, La fcieme d^un bomnic fi commit parfit fa^ 
^mcf , ^ c'fftfafloire 4^ fajfer far Jeffus U 
tort qti^on Imi a fait. 

Bjw ae f^t itmt copQQitrQ iVancement de 
Vnine que cette f^ti^tff^i parcç ov^eile fait coq-. 
litftr? 1^ là qu*elle a la yçriMd>le fiifMce , qui 
c^nfiftç , à vQÎr tout w. X)i«a , & rien dans la^ 
ÇFéature* Xi'ame qui voit tout eu Pieu ne fauroit 
Vofcnfer d<; quoi qu'on lui falTe; parce qu'elle 
ttffStirçie pas celui qui Icf fait, mais Pieu, qu( 
Ymt QU*illui foit ffliit & qu-elle le foufre. Cela 
filial à u^t^l degré, que tout; cela paroicDieuài 
l-Viic, &elle ne peut s'emp£cber de l'aimer en, 
Ifpi. %\l9ffJtf aifém^nt 4e la forte/^r tous Us torts^ 
pt*0m itt^/ofit i e\lefaitfaglQiredefesQprobres. 

f.ll. Leeo^nrdel^bMtmeaJit^fisfe$f/es'^ mais 
làvùhaftidt^ Stfrftntr d^nntÊire firme. 

^ NVft 
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. N'cô-ce paç ^n grand aveugleipeut que d 
remplir de tant à^pe^fées inutiles , de foroier t 
r^edefleins^ou popr fe garantir dumal> ou p< 
le procurer du bieq ; 4e s*inquieter & s'en^pre 
pour l'avenir, dçt fe remplir rçfprit,de çentcj 
îes i Tqu): cela fer^;- t*i! chaneçr la f^lom 
Dieu ; qui 4emetsrc,fyrme flç inâiilîble , & ^ 
f'accomplira peceffairei^eat ? h^e vaut-il 
mieux s'yabaiidonnér «de bonne K^ure, faire 
neceflité vertu , & voulojr tout ce qui nous ai 
ve de moment en moment ? Quel qu'il fo 
nous ne faurions l'éviter ou rempécher. Q avs 
tage de l'abandon ! O inutilité de )a precautioi 

CH AP I T RE XX, 

ir. f. T £ cimfiihjt dams le cœttr de fbontmej 
^ comme une eam frçfiude ; isf, fèom 
prudent Py putftra, 

c 

C*Eft dans le fond du cœur que Ton trouve te 
ce dont on a befoin pour fa conduite, 
nous étions fidèles à demeurer enfoncés dans r 
tre cœur , là Dieu ne manqueroît jamais de ne 
conjeiller & inftruire en toutes chofes , pour 
que nous lui' abandonnions notre cceur. Cer< 
jeil que Dieu donne dans Pâme , eft comme 
murmure d'une eau fourde & profonde^ en foi 
qu'il faut être fort atentif pour l'écouter. La \ 
X\t^h\tprude^€e confifte à trouver cette eau , c 
te fource de tout confeil : l'anae entend lo 
tems dans fôn cœur îe confeil comme une e 
profonde dans le filence de l\)raifon avant q 
d'avoir trouvé cette eau : mais fi-tôt qu'elle 
arrivée dans fôn centre, ô elle trouve cette y^i 
^eprofbnde^ (^\t(^ Dieu n^éme, q^uila confe 
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* - 

Oit & qui rinftniifoit. Tant que Tame eft eil 
oie, & qu'elle n'eft pas encore en Dieu, Dieu 
iconfeille &rinftruit de ce qu'il teut qu'elle 
ifle: mais lorfquerameeftabimée en Dieu, il 
lel'inftruitplus; il ne loi fait plus voir l'afiioit 
u'il fait en elle : mais il agit, meut & gouver- 
c tout fens que l'ame y ait nulle part : c'etl pour- 
uoi cela eft bien comparé i une eau profonde : on 
Dtend de loin fon bruit , en (igné qu'elle efl 
ï: on fe conduit à la faveur de ce bruit, juf- 
|Q'i ce que l*on ait ateirit l^eau : Ibrfqu'bn l'a 
teint , on jouît de l'avantage de la voii' & dé 
i*en defalterer : en fuite on fe plonge dedans ^ 
m ne la voit & on lie l'entend qu'à peine; mais 
x)mme elle eft profonde^ on s'y perd^ on s'y 
abîme, on s'y noie: alors lecorps efï compris 
dtas fes ondes & ne les comprend plus : on eft 
jette fc bal oté par fes âots^ mais on n'en fait & on 
n'enconnoit rien: on ne marche plusà leurfa* 
renr; il n'y a plus rien que'd*étreabimc'& perdu 
pour toujours. 

Ce paflaee s'explique aufli, que celui en qui 
lefos Chrilivît & bpere , & qui eft véritablement 
^âgi^ a ^tfiy/ fon ra?«r un trefor: mais il ne le m^-^ 
Difefie point fi ce n'eft qu'on t'en tire pat quel- 
ques camfeils , ou que Dieu ne l'oblige à le mani* 
fefter. Cependant , celui qui fait prendre avisi 
des âmes parfaitement mortes & palfées en Dieu , 
tltvnic frudettce y & il trouve qu'il y a dans ces 
unes une eam autant excellente & vive qu'elle e(t 
fn(mde^ &qui fait voir que toute autre fcienct 
eSoommefuperficielIeau prixdeeelle-là. 

^.6. Il y a Ùem des perfaftfus^ que fon apelle (barità' 
Uet^ mais oA trouverar$^ùm un homme fidèlêl 

On trouve afiez àeferfimm qui pf atiquelit Itfs 
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.qu'il ne dit jamais qae ce qu'il à dans le ce 
Ses paroles tiennent de la pureté de leur princ 
Jefus Chrift , Verbe , en sMnçarnant , a 
|>aBdU (tf) la^race fur fe^ lévreis , faifaiit pah 
per fon humanité aux avantages de fa Di vini 

^.i^. PrhezPoreille \Aà9ffeZ'^\ âplifnet % 
cœtàr à ia ibârine queji voui éWfesrm^e, 

derez au fond de votre cmwTy ^ ettefe réfm 
furvosUvrcf. . 




vie fuient toujours gravées & imprimées dai 
-cœur. Mais on ne peut janmis t6$m9itrc la bd 
de cette fcience miftique , de cette fageflè 
Vôureufe, que lorfqu'on Xztoi^rve dans le } 
dmcœur. Wbxxx. en faire un trefor caché , & 
ché dans le fond du cœur^ jufqu'à ce qu'il p 
fe à Dieu de la fairegermer « croître & f)-uâifî 
&du cœur elle paûera/ir les lèvres^ d'où ei 
répandra comme une liqueur mervcilleufep 
nourrir & fortifier les âmes qui ont befoir 
fecours; 

J^.iç. EUe vous fervîra à mettre- ivoire eonfu 
dams le Seigneur, Je vous l*ai repirefeut/e auf 
d'huî. 

i. Je vous Pat décrite triplement. 

. G'eft cette fagefle gardée ftconfervéedat 
fecret, qui nous portée mettra towtt notre < 
fiante en ùiéu^ i& à n'atendre ^ien de nous-i 
mes^ c'eft là la fcience véritable, &qui s^ek 
gne dans le jour de la foi , qui .eft im aufourd'i 
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MU jour toujours pnfmt. Elle eft triplement rf/- 
crite & imprimée par les trois vertus théologa- 
les dans les trois puilHinccs de notre ame, cha- 
que vertu s'imprimantàla puillance qui la peut 
recevoir, lafoi dans Tentcndcnient, l'cfperan- 
ce dans la mémoire , & la charité dans la vo- 
lonté. 

j^. 21. Pour vous faire voir ta certitude des paroles' 
de la 1/erité, 

Dieu fait cette triple aplication ^0»r fcrvîrde 
témoignage & d^affurance à la parole de la vérité 
qucronprofeflc: & cette triple expérience fert 
ifbotenir & à imprimer la vérité de l'état dans 
lésâmes. 

CHAPITRE XXIII. 

/". 26. "\ if 0» fils , donnez - moi votre cœur ; £«f 
JLtJL que vos yeux s^atachent âmes voies, 

OAmour-Dîcu, vous ne demander qu'une 
chofc, & une chofe qui vous apartient; & 
nous avon« tant de peine à vous la donner ! No- 
tre nw?r eft à vous; parce que vous Tavezcréé, 
vous l'avez encore racheté au prix de votre fang, 
fous le voulez pour y faire votre demeure; & 
c'cft ce que nous ne faurions vous donner comme 
ilfaut! Nous voulons vous ledonncr, àceque 
nousdifons : & nous le retenons en miinetems. 

Si-tôt que la donation du cœur elt faite entîcrc- 
mcnt, Dieu en prend foin lui-mcme: illecon- 
duii, &il n'varienàfaire pour nous qu'à envi- 
fager fans celfe fa conduite, & jes voies lans nous 
tu détourner, & le lailfer faire: ce regard fixe 
à Dieu pour regarder la conduite qu'il tient fur 
y.Teft.tom.X. E uo- 
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notre cœur , &, le laiflèr conduire fans refifier 
^ft tout ce qu'il faut. 

CHAPITRE XXIV, 

fr. \o, Çil vous vous abatez au jour de PaftiSioue 
O perdant la confiance , votre force enfer 
^foiUie. 

PLus Tame eft afl!g/e , plus elle doit rédou 
bler fon courage & fa foi : plus le deîefpoi 
paroit abfolu , plus elle doit efî>èrer (a) contre 
Vefperance même. Si dans les doulenrs preflànte 
pn perd la confiance , on perd en même tems la/or 
€ey & on entre dans les dernieres/c/^Ar^^j.* &a) 
contraire , ceux qui fe foutiennent dans les mau 
par la cpnfi^nçe fpntfortiQés, ^difppfés à e] 
porter davantage. 

jf'. iz. Si vous dîtes: I^es forces ti^e manquent: ce 
lui qui voit le fond du cœur le faura bien difcerner 
rienn*écbape au Sauveur de votre ame. 

A'dans les peines vous dites: Les forces me man 
quent : celui qui voit le fonds du cœur fanra bien dij 
cerner que c*eft la confiance qui vous manque 
puifque la force n*e(l que dans la confiance: & 
rien n^échape à celui qui n'a point d'autre deflèii 
que de nous fauver , pourvu qu'on le laifTe faire 
Se confier, efpefer, & s'abandonner, c'efttpu 
ce qu'il fouhaîte. 

]^.I4* Quand vous aurez trouvé la SageRe^ vousej 
pererez en votre dernière heure ; Ç«r votre ejpe 
ronce m périra point, 

Lorfque T^me efi parvenue jufqu'à la Sagefi 

II 
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iaéréée, & qu'elle Vitnmfi^ comme (on San* 
veur^ en qui elle fondé toute fon efperance6t 
fon fatnt; ô alors elle tjpert dans Pextremité& 
le defèfpoir, ûzni&i par la dernière heure , qui 
marque le dernier degré du péril, où il femblit 
b'j avoir plus de lieu à en fortir jamais. Onef" 
fne alors dans le plui afreux defefpotr ; & P^jf^ 
ronce après un aâe fi héroïque demeure inébran- 
lable & ne peut plus vaciller niperir. 

f.i6* Le jmfte tembera fept fois ^ ^fe relèvera. 

Lejt^^ qui eft encore jude dans fa propre 
JQftice , umiers fept fois ; afin qu'il perde les 
lèpc endrois par où il fe tendit dans fa propre ju** 
Bice: mais ce ne font point des chutes mortel-* 
les; mais de foiblefife : il faut qu'il pafiTe parles 
feptafoiblififemens qui ont raport aux fept péchés 
imsrtels ; mais ce n'efl que pour être releva avec 
plus de force , de desapropriation & de gloire. 

CHAPITRE XXV. 

^.a. T A gloire de Dieu ejt de cacher fn parole 
Mue fous des voiles; Uf là gloire des Rois 
eft de la découvrir, 

Amour-Dieu , il y va de votre gloire de rj- 
ther votre parole Jous des ombres & des voi^ 
fci pour exercer notre foi. hz Parole fortic im- 
médiatement de Dieu, eft couverte & cachée) 
ancontraire, les paroles médiates font manifef- 
tées. Ojparole adorable, foiei toujours cachée 
dausle lein de votre Père: foiez cachée dans le 
fdn de l'Eglife au Sacrement : foiez cachée daiis 
l'ame jufte! Ce font les trois endroits où Jefus 
Chrift, Parole éternelle, e(l caché : mais ce 

E 2 K(,i 
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koi de gloire prend plaifir de fe manifefter & if* 
couvrir quand il lui plait. O miftere de tous le 
plus grand & le plus augufte, racourci de tous 
miftejeS) principe & fin des mifteres y vous êtes 
le commencement & la fin ! Jefus Chrift cach< 
danslefeinde fon Père, principe de tous mifte 
res • & vérité efTentielle ; Jefus Chrift caché dam 
le S. Sacrement de TAutel, vie de nos âmes; 
Jefus^ Chrift dans Tame , voie & conduite de cet 
teame: il réunit tout en fon principe, il vieni 
en cette ame & eft fa voie ; il la nourrit de lu 
même & la fait vivre; il la perd dans fa vérité 
& après s'être caché en.elle, il la cache en Dieu 
O trois miracles réunis en un , vous êtes de 
mifteres cachés fous les voiles d« la foi ! Qu 
pourra comprendre les grandeurs du Verbe dan 
le fein de fon Père ? Qui pourra comprendre foi 
anéantiffement & fa charité dans le S.Sacrement 
Qui pourra comprendre & bonté & fa magnifi 
cence dans l'ame jufte ? O mifteres cachés, â 
infiniment cachés; Parole voilée aux Seraphini 
mêmes! Vous fereï toujours l'objet de leuré 
tonnement & de leur^mour. Vous êtes caché 
de la forte , parce qu'il ne faut point d'entende 
ment, &que nul ne peut vous comprendre: i 
faut un cœur pour vous aimer. 

^.21. Si votre ennemi a faim , donnez lui à manger 
Csf /*/'/ afoif^ donnez lui à boire. 

Rien n'eft fi jufte & fi glorieux que de faire di 
bien dans Toccafion à ceux qui nous ont faftdi 
mal , & leur rendre tous les fervîces poflîbles 
Si Ton voit toutes les créatures en Dieu, on ni 
fera point de diference de l'ami à l'ennemi* 

CHA 
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CHAPITRE XXVI. 

1^. 12. A f^ez-'wms va Mm homme fui fe croit fa» 
jt\ ge'i Efperez mieux de celui qui u^a 
foimt de feus. 

UNe perfonne ({m u^afoiut de feus , & qui fait 
s'abandonner à Dieu , faillira moins que 

ceux qui fe croiautfages feAent en leur fagefie. 

« 

]^. 13. Le parejfeux dit : LelioueJiJauslavoie,^^ 
i6y Leparejffeuxfe croit plus fage aue les hommes qui 
. ue difemt que des cbofes Heu Jèuf/es. 

Tontes les perfonnes qui ne veulent pas fe 
donner à Dieu avec courage, fe font des mon- 
ftres efroiables de la dévotion , & ne veulent 
point l'entreprendre: ils craignent, difent-ils, 
htromperie ; il y en a qui font péris dans le che-- 
mde Toraifon ; ils ne veulent pas l'entrepren- 
dre: &ils ne penfent pas que tous les hommes 
qui periflènt, periflènt fans oraifon. 

Et ce qui eft dcpîs , c'eft gue ce pareffeux croit 
faire par fa/^^^r^ cequ'il fait par pareffe; &il 
fc croit plus fage que r Eglife même , & que les 
plus grands ferviteurs de Dieu. 

]^.22. Les paroles du femeur de raports paroijfeut 
fimples ; wms elles percent jufqu^aufond des en» 
traUles. 

Ceux qui raportent feignent toujours de le faire 
vtQ Jimpltcité ^ & ils ufent de mille artifices. 
C'eft la pefte des Mai fons & des Communautés, 
Ces perfonnes ainfi artificieufes & raporteufes 
ont une opofition entière à devenir fimples, 
quoique elles foient d'ailleurs vertueufes & fa- 
yorifées de Dieu. 

E 3 CHA- 
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CHAPITRE XXVÎI, 

|.^ fUiemXy fueht^'^ers$rompekrsde 
lut qui hait ^ ^ 

OAmout-Dîcu , yomfaifes fpuvept des i 
Jures AUX âmes vosninahtes, qui leur fi 
bien plus agréables (l^^hs taifers faux & trompt 
du niônde. Un véritable ami fpirituel efl c( 
qui n'épargpe point fon ami, qui lui fait 
plaies iH:Qf09des afin de le guérir. Souvent il 
des perfonne; qui nous âajttent & nous api 
diflent dans nos défauts ; ce qui efi comipe d 
ner un baifer : ils font p)u$ ennemis qu'ils 
font nos .amiis. 

^^.7. — Unmeafam/tirM^vedQUPCcequiefiaré 

Vame qui (éprouve Tétat étr^ge de /«/ 
fpirituelle, de la difette, :&4udépoui)leme 
trouve doux ce qui lui étojt autrefois des fu 
d'amertume \ & Ton ne fauroit croire comme 
peines font encore un foutîea, &que l'éta 
nudité totale & entière, (je dis totale, & i 
ces nudités que prefque toute.sjesames interi 
Tes croient avoir , ) eft plus dificile à porter 
les plus terribles peines. 

]^. 1 8, — Celui qui garde fo^t Seigneur fera iliv 
glotr^. 

Celui qui garde fou Dieu dans fon cœur, 
veille & eft atentif à lui , tôt ou tard arrivera; 
perfeâioa. 

f. 20. V enfer Çs? Vahime de fe^dition nefontjai 
rajfajiés^ 
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O grandes paroles ! mi les pourra compren- 
dre f Comme (a) Vm^tt n*efi jamais plein , & 
qu^l eft toujours plus iwhtiahte ; auffi une ame 
enfoncée dans /'4ifcffir& dans la perte totale n'eft 
jamais raffaliée de pertes,& la perte même en veut 
encore plus , & la précipite dans de plus étran- 
ges. Ah Dieu t Vous le favei ce que vous exi- 
^ d'un cœur qui eft à vous entièrement ; vous 
ne dites jamais : Cell afièz : & lorfque vous le 
jettez dans un anime , un autre plus grand fe pre- 
fente pounrenglottiir: (Jb) un abîme enatireun 
autre. 

f. Z3. Remarquez avec foin Vétat de vos brebis , £s? 
f êt ^ i da rfZ V9$ 0romfêamie, 

C'eft aux Pdleurrà qui ces paroles s'addrefTent, 
& aux âmes qui conduifent les autres. Il faut 
qn'ils remarquent avec foin Pétat de leurs brebis^ 
$6xL de- ne les en pas tirer s'il eflbon, &de les 
conduire lelon les volontés de Dieu , & pour leur 
donner une nourriture convenable à leurs difpo'»' 
fitions. 

j^. 24. Car la fuiffauce que vous avez ne durera pas 
toujours, y mais la couronne que vous recevrez jer a 
fiable. 

£t afin que vous ne vous apropriex pas les 
âmes voulant vous les ataciier plutôt qu'à Dieu , 
confiderex que la puijfance qu'il vou& a donnée 
fur elles n'eft que pour un tems ; qu'ilTaura bien 
fous l'oter fi vous en abufez: maisfi vous les 
eonduifcx félon fes volontés , la couronne que 
^fêus en recevrez fera permanente^ durable. 

E 4 CHA- 
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CHAPITRE XXVIII. 

]^. |. T E tn/cbani fuh fans être pourpùivi d^ f^' 
1 ^ fonne ; mais le jufle eji harfti cqipnH 
un Uon^ il ne craint rien. 

Rien ne fait tant craindre que la mattvaifi cqn- 
fcience : m^is upe perfonne qui fé confie 
en fon Dieu ^ & qui a trouvé en lu! X^juftice , ne 
faurpît rien cr/finare; 6ç il entreprend tout avec 
hardiejfe lorfqu'il croit que Dieu le veut de lui. 

CHAPITRE XXIX. 

'f. zf, f^Elni qui craint les hommes ^tombera bieU' 
\j tôt : celui jtfi ffpefe au Seigneur ^fera 
élevé. 

CEu^c qui font leurs a^ion$ piir 1^ crainte qu Vis 
OQt des hommfs , tomberont bientôt : mais ceux 
jui efperent au Seigneur feront élevés après leurs hu- 
miliations. 

CHAPITRE ^XX. 

^.2. \TUion d^nn homme qui a Dieu avec fui, 
V ^ qtti étant fortifié par laprefençe de 

Dieu, quirefideenlui, a dit, 
3. Je fuis ie plus infenjéde tous les hommes, \sf la 

Jageffe des hommes nefe trouve point en moi. 

O Paroles admirables \ ô figures les plus ex- 
preflives qui furent jamais, de la vérité la 
plus pure & la plus fublime! Quelle eftlave/î&» 
d*un homme le plus parfait & le plus acomplides 
hommes, le plus heureux, &leplusfaint, ou, 
ce qui cil la njên^e chofe , d'uq homme qui a 

Dien 
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dieu avec foi comme Ibn gardien & Ion conda« 
âeor fidèle, & qui eftforttfi/ en Dieu parce que 
Dieu eft toujours avec lui , & qu'il efl dans une 
prefence de JDieu centrale & habituelle, puis que 
Dieu yrefii€\ ce qui marque une demeure per^ 
manente, qui conlbmme la perfeâion , faifant 
Tivre rame de la vie de Dieu ? quelle efl dis-je 
la vifion d'un tel homme f^ 

C'eft qu'iUir/, & connu , & qu'il eft perfua- 
dé, qu'il eft U flus infenfédes hommes, O heureufe 
folie , preferaole à toutes les fagefles ! Peut-on 
être plus la^e que de pofledcr & d'être poflèdé 
de la Saeefle eflentielle ? Cependant un tel hom* 
me eft ii anéanti , & il connoit fi peu ce qu'il a , 
qu'étant fagede la fageilè de Dieu il fe croit le 
^fol des hommes. Il eft bien vrai que l^fageffe hn^ 
màuueÇe trouve foiut eu vous , ô Prophète de vé- 
rité; car elle eft entièrement opofée à la fagelfë 
(ffrine : & depuis que cette divine fagefTe poflede 
uneame, elle perd toute fagefTe humaine. C'efl 
bien là la véritable vc/fo», vilion de vérité, où il 
ne peut y avoir de tromperie. 

Toute la perfeâion de l'état le plus fublime 
& le plus relevé auquel on puiffe arriver dans 
cette vie , eft de connoitre que l'on n'a rien en foi 
que de la folie; & que s'il y a quelque fagefTe, 
elle eft à Dieu , & non à l'homme. Les vifîons 
qui nous font paroitre faints & fages à nos yeux 
& à ceux des hommes, font fouvcnt fufpeâes: 
mis la vifion qui nous met en vérité de notre fo* 
lie, ô la bonne, ô l'afTurée vifîon! C'eft la vi- 
fion des âmes anéanties qui font hors d'état de 
pouvoir avoir d'autres vifions. . 

t. 3. '^e u^pi pqtut apris la fagejje , \^ jf ne çonuois 
fmut la fiieuce des Saints. 

E S Cette 
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/Cette ame n'a point depetne à tTcmer 
tonorance: lorfqu'ellepofledelay!(p^ell< 
&'t pas qu'elle la poflèae ; & elle avovë qa^ 
ne l'a point êprifa comme les autres , qui ap 
nent la définition des vertus iàns les po& 
Elle ignore ce que c'eft que la fageflè, 1 
qu'elle en eft te plus poflèdée : elle w emÊm$i$i 
fafcience des Saints : Dieu fait , Dieu conn 
Dieu voit pour elle ; cela lui fufit. 




Qmiamfi, 

VéteudMe de la terrée Qn€lt(lfy$NQm^ ^ 
efiUNêmdefamFtlsl 

C'eftJefusQiriftfvîiE/lMm^M ^W, & 
#iiey}^aJ|[[^iAir, comme il cft^crit: («) Nuli 
monté que celui qui eft defcendu. JL'ame 
Dieu apelle k l'intérieur momie d'abord carte 
veurs & dons de Dieu comme i^tfiu mh chl; t 
elle n'y monte que pour en defetstdre. 

C'eft Dieu qui iieta l^effrit comme tim 
mains ^ en forte qu'il ne peut plus faire les f( 
lions qu'il fàifoit : il tient cet efprit comme 
pendu; &n'en laiilknt rien retomber fur la 
lie inférieure , elle eft comme abandonnée 
dernière foiblefiè. Il //> les taux de la grâce c< 
tntdamnm viumem^ en forte qu'il ne s'éc< 
plus rien fur les puiftànces de cette ame, n: 
tes fens : puis après en avoir ufé de la forte 
mfermit par ces épreuves tùuu l'ame, laren< 
inunobilepour toujours. 

\jtNom de ce Dieu qui fait toutes ces chc 
ç'eft le Tout-puiffant , & le Nom de fin Fils e 
Sflgeflè, par laquelle tout eft gouverné. 
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f,f. TmtfaréûdeDiemêflfmt ilfft$miÊ§ulier 

O péroti de Dieu , vous êtes on feu lacré , qui 
broleï & coBfumei le cœur qui vofis reçoit ! O 
dirîn Verbe, Parole-Dieu! Vous êtes ce/îw qui 
qnbrafeï toute la terre, comme vous le dites 
fous-méme : {a) Je fuis venu aporter le feu : eue 
Tcox-jc fi non gu*îl brûle ? Vous êtes un boucher 
&unedefenfe mvuInerable/'OMrtous çtmxqmief- 
ferf»/envous: ils fout à couvert de toutes ata* 
fies , & afratichis dés bleffures que foufrent ceux 
qd s*expofent eux-mêmes au combat. 

f.6, N* ajoAtezriem à fes paroles^ de pewr que vomi 
W^em fiiez repris tsf trouvé menteur. 

. O Parole incréêe & infinie , qui ponrroit vont 
ifker & vous donner quelque chofe que vous 
BlfoSez pat P O parole reçue dans l'ame anésui<p 
tkf on ne iàuroit vous rien ajouter fans dire 
in menfonges : vous renfermez deux grandes 
leritêt. où il n'y a rien à ôter ni à ajouter, que 
toute ûgeflè ^ puiflknce eft en Dieu , & dans U 
aûuuretoutesmiferes&tout rien. On ne Iku- 
mit éffoéter à cela fiins mentir. Dieu eft tour ; ce 
fBc i*on ne peut exprimer , & nulle parole ne le 
Kat dire. L'homme n'efi rien ; & fi on lui atri* 
kë quelque chofe on ment. O Dieu , Ton 
ae peut jamais dire ce que vous êtes ; mais 
Uni ce que vous n'êtes pas. O homme, on ne 

Et jamais dire que tu fois quelque chofe ; mais 
icequetu n'es pas. Le rien n'a nulle qualité 
oprimable: ODieu, vos qualités font au def- 
fiude toute expreffion ! 

t«li. Ily aune race quifi croit pure ^ ^ qui pour - 
Umt m*a point été lavée defestacbo. 

Ce 
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Ce font les âmes commençantes , de qui la fi 
Teur couvre tous les défauts : elles fi craiefttf 
resy & cependant comme elles f^oitt pas cncc 
Aé lavées daps.ie ûtng de T Agneau, elles font e 
çore pleines de taches, 

]^. If. La fangfnë a deux filles^ quiSfeuttowou 
é forte , avorte. Il y a trots cbqfis infatiaiks , 
mnequatrtéme qui ne dit jamais: C^eftajfe:^. 

16, L^enfer; fa matrice Jierile ; la terre qui ne 
fiûle point JCeau ; Çjf ^^ffu^ qui ne ditj^ma\ 

' C'ejl afet. 

Lafangfuê a deux filles. Cette fa^gfuê eft 1 
nioùr-propre. De cet amour-propre, qui eft 
ferpent, naquirent «fe«jr)î//p/, la propre volo 
té, & la cupidité: tout cela eft infatiable; &, 
qui eft de plus étrange, Tamour-propre fe co 
vre du manteau de l'amour pur , & la propre y 
lonté dç celui de la volonté de Dieu, comme 
propriété de celui de la juftice : ce qui fait i 
renverfement étrange. Le dirai-je, ÔAmou 
que vous êtes auffi comme une fangfuê , altéré 
sïamé de fang ; qui non content de celui qi 
tant de Martirs ont répandu , voulez encore to 
atirer. Vous aveï deux filles qui dévorent toc 
& qui difent toujours ; Aporte, Ces filles font 
âcrificepur, & l'abandon parfait : Elles difen 
Aporte, aporte : un abandon n'eft pas plut 
formé , qu'il en faut un plus étendu : un faci 
fice n'eft pas plutôt fait, que vous en voulez 1 
plus étrange; & cela fans fin. O amour pu 
vous êtes infatiable d'abandons & de facrifice 
vos deux filles veulent toujours que l'on voi 
aporte : elles enchantent fi bien les âmes, qi 
plus on s'abandonne, plus On veut s'abando: 
Her; plusonfacrifiC) plus on veut facrifier. 
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Uenfir eft toujours imfatiMe , & fon ventre 
eft toujours ouvert ; il femble que Tame qui l'é- 
prouve n'en doit jamais fortir. Je ne parle point 
de l'enfer fouterrain , qui eft toujours prêt à rece- 
voir les âmes ; mais de l'enfet qu'éprouvent les 
âmes intérieures . Cet enfer eft un fentiment de 
péché & des peines intérieures : il femble que Ta- 
me foit plongée dans un enfer de péché, qu'elle 
craint plus que l'enfer même : {a) tout ce qu'elle 
iprehende lui arrive , à ce qu'elle croit : il fufit 
qu'elle ait une chofe en horreur pour en reifentir 
Itfoiblefft. Cet état eft terrible , & ue iitja-' 
mms: C^efi ajfez ; car on ne fe croit pas plutôt 
m bout y qu'il recommence. Veufer de peine 
le fait, le précède, oul'acompagne, félon l'a- 
vancement de rame& ce qu'il plaît à Dieu, qui 
if eft pas moins infatiable que l'autre. 
^ L'autre chofe qui ne dit jamais : C\ft ajfez , 
jc'eftune ame propriétaire , très- bien comparée 
inné matrice pertle z car elle reçoit toutes les 
grâces , dons & faveurs, en eft infatiable , & n'en 
eft pas pour cela plus féconde. Les âmes pro- 
priétaires s'enivrent fouvent de faveurs , & ce- 
pendant elles fe plaignent/ d'être feches: c'eft 
qa'elles font fteriles & infruâueufes : & com- 
me elles ne voient point de produâions, parce 
qu'elles confument dans leur propriété tout ce 
qui eft donné pour la fécondité , elles fe plai- 
gnent encore. 

Lm terre reprefente bien une ame avare , qui 
Be fe raflàfie jamais ; & une ame voluptueufe, 

£in'eft jamais contente des plailirs: plus ellea 
^ l'un ou de l'autre, plus elle en eft afamée. O 
. -Bien fouverain , vous êtes feul le plaitir fouve- 
I rain , qui contentez pleinement : vous êtes le tre- 
, for infini , qui ne lailfez rien defirer par votre 

' W Job 3. #.25. Pof- 
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poflEbffion. O fi ces pauvres âmes terreftrc^ 1 
Voient le bonheur que Ton trguve auprès * 
vous ! elles quiteroieht bientôt toutes les ch 
lès de la terre. 

Uttuneébtjamms: CUfiéffiK. O feu filer 
lorlque vous avex pris pofleffion d'un cœv 
vous augpientez toujours ou pour purifier 
ce cœur, ou pour l'anéantir | &jufqu*àceq 
volis foiez venu à bout de votre ouvrage vous 
dites jamais : C^eft ajfêz* Vous êtes in&tial 
d'holocaufies ; vous codfumez tout , & reduil 
tout en cendres ; & une viâime n'eft pas conl 
méeque vous en voulez une autre. Ofeu pui 
crue],aimable & impitoiable tout enfemble ! ri 
ne fauroit t*éteindre ni empêcher ton aâivit< 

^. 1 8. Trott choses me font dtficiUs à comprendre^ 

la quatrième m^eft entièrement inconnue. 

19. La trace de F aigle dans Pair y la trace dmj^ 

peut fur la terre ^ la trace d^un navire au mtL 

de la mer , ^ la voie de l'homme dans la jeuuefi 

La trace de P aigle dans Vair^ eft le vol hard: 
impétueux d'une ame dégagée d'elle-même & 
toute propriété , qui vole fans aucun empêcl 
ment dans les airs de l'iomienfitê divine. Ce 
ame n'ed plus arrêtée ni retrecie par quoi que 
foît« O qui pourroit comprendre une fi be 
voie ! elle ne laiife point de trace que Thom 
puîflc concevoir : elle ne peut être vue & fui 
que des autres aigles, O voie impénétrable à t( 
autre qu'à Dieu! 

La trace du ferpent fur la terre eft , les finei 
& détours de l'amour-propre qui veut pai 
pour le pur amour. Il fait fi bien cacher &c( 
vrirfonfcu, queprefque toutes les âmes en < 
il habite le prennent pour l'amour de Dieu : 
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laîflèprefque point de trace pzt laquelle on le 
iflè furprendre ; fi bien qu'il vitdéguffédela 
rte , & qu'il fe promené dans toute l'ame corn- 
sdans une ^rrr^ qui lui apartient. O amour- 
)pre, tu empoifonnes , tu enchantes la pluf- 
rtdes hommes , même des hommes fpirituels ! 
font fi idolâtres de toi, qu'ils te préfèrent au 
ramojar, t'apellant amour pur, & l'amour 
r amour-propre, Vous fçul , ô Dieu , cou* 
iflcz fa voie. 

Ls trace Jftm navire au milieu de la mer , n'eft 
tre qu'une ame entièrement abandonnée à fon 
i^qui rejette entre les bras de la providen- 
cooune un navire expofé fur la mer , battu 
tous cotés , & qui après eft conduit par un 
at heureui & favorable de l'opération divine 
Ksdc fon port propre (qui eft foi-mémc) au 
oithureux de la Divinité : mais il ne laifTe^iW 
^trmeK{xxt les hpmmes puijQTent découvrir. O 
andon , tu n'es connu que de Dieu , & des âmes 
li t'expérimentent! 

Lajuatriéme chofe inconnue , efi fhommf dam fa 
mlfe. Dans le commencement de la vieinte- 
soreDieu conduit l'ame d'une telle manière, 
l'il femble qu'elle coure avec viteffe , & qu'cl- 
aitdéja ateint le but : cependant elle en e(l fort 
oignée: puis Dieu l'élevé & l'abaiffe; tantôt 
le fe trouve au plus haut ùXit , tantôt au plus 
K* Dieu feul connoît dans fes defleins fecrets 
oates ces chofes. 

^«. La terre ejl troublée par treit chofes ^^ elle 

9t peut fuporter la quatrième : 
4. Par un efclave Urfqu^il règne \ far un infenfé 

hrjquUl efl raffafiïf de pain : 
13. Far une femme dtÊuç de him hrfqn^uniomma 
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• Npdufe; ^par une ferttémtelerfqu^tHeefléi 
nue ieritiere de fa tnaiireffi, 

La terre fut troublée dès ja première fois 
ces trois chofes , tsf elle ne peulfitporter ta fuai 
nte, La terre de notre ame en ti\ encore trou 
tout letemsdenotrevîe^jufqu'àcequelesc 
fesfoient rfemilès dans leur premier ordre. 

Ce qui troubla le premier la terre fiit , que 
mour-proprc Qixt^filaTje à^ l'amour pur) 
avoit été créé dans TefclavageA fous la do 
nation de fon fouverain , fut rendu par le pe 
le maître ; & qu'àffujetîffant l'amout- pur ce 
me èfclavc fous fon empire , il fe ink en pof 
fion de ré^wr dans lemérne lietioù il avoit 
créé ejçlave: & il Tauroit fait, s*îl n*avoit 
chaffé par TAnge du Paradis terreftre. Les c 
les arrivent de même dans Tame: l'amour 
félon l'ordre de la création & de la jufticc or 
nellé, & de la régénération, doîtétïe léfbu 
rain; ATamour-propre eft fon efcluve: cep 
dant qu'arrive-t'il ? l'amour-proprc d'efcV 
dévient ^w, maîs^ Roi ii abfolu, qu'il devi 
Tobjet & la fin de toutes nos tseuvres : & voil 
première caufedu irouhk de la terre. 

La féconde c'èft , que l'amour-pi opre , cei 
fànfé^ s'engrailfe hferûffafie continuellemeni 
pain qui eft la propriété , laquelle prend tout p 
elle, s'atribue tout, & fcrt comme cela d'i 
nourriture cotttinueUeà l'amour-proprc, qu 
propriété ne lai fie jamais afamé. 

Cette femme que l'on doit hdir: & que 1 
époufe ^ c'eft la vanité, contraire à la vérité. I 
n'eit pas plutôt unie à l'homme, qu'elle V 
chante, & qu'elle chaffe la vérité de chez 1 
lui faifant croire que le mcnfonge eft vérité , i 
vérité menfonge. La vanité entra dans le moi 

au 



inffitdtqae le ferpent foafiant le péché, rendit 
l'amour-propre Roi ^ d^efcUve qii^il étoitaupara- 
nat, Sit6t que cet aihour-propre eft dans une 
«ne, il la rend époufede la vanité. 

Lafervamte devenue héritière de fa maitrejji , & 
qui lai efl imfuportMe , cft la partie inférieure , qui 
^rant entièrement foumife à la fuperieure pat 
Tordre de lâ création recevoit ce qi^i lui étoit 
communiqué de la fuperieure, h'avoit rien que 
.prelle, &étûit obligée de la îervir en toutes 
cbofes. Cependant parle péché qu'eft-il ardvé? 
(?eil que ^inférieure a beritiàt tous les droits & 
irantages dé la fuperieure ; enforte qu*elle or- 
donne , commande & fe fait obéir: & au lieu 
qu'elle recevoit de la fuperieure, la fuperieure 
Rçoit fes vapeurs malignes ; en forte qu'un fi 
pand defordre à trotMé toute Is terre: 

Que faut-il donc que Dieu faffe pour remet- 
te cette terre en paix ? C^eft de rehietti-e toutes 
(fioles dans le premier ordre de la création ; & 
c'efi-làtout ledéifeindeDieudans le rétablilfe- 
ment qu'il a fkit par la Redemtion. De même 
loffi , dans Tœconomie dé Tinterieur , toutes les 
voies par où Dieu fait pafFer l'ame ne tendent 
qu'à rétablir ce defordre ; & premièrement, à 
remettre cet efclave rebelle dans fon premier eP 
davage, raffujetriffant de nouveau à Tamour 
t^ur, qu'il n^d que trbp dominé: enfuite, tout 
fon foin e(l de retrancher toute nourriture à l'a- 
mour-propre , arrachant peu à peu toute proprie- 
té, &la faifant mourir; âtainfi l'amour-propre 
petit de faim : car il faut remarquer que cet a- 
monr-propre fe nourrit des meilleures viandes, 
& de celles qui étoient préparées pour le pur 
imour. Âpres cela Dieu fait répudier la vanité 
qne l'on avoit époufée , chaffant ce qui l'avoit 

V.Teft.tQm.X. F fait 
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ftit ealrçr St ce qtii la ^nfetvcHt ; & 4iaj|( apéami 
V%me^ il iB€t Ig v^ité m U plaç€. Tout çe{4 
écant ÊMl, 1^ ifirvan^ r^çOit^tf Tb^riCfige dq ^ 

maîtrefle ^ £ç ^(kviânç ce qa'til}<9 itçHK «i)pai:ay an^. 

CHAPITRE XXXL 

^él0. /^VUi frouveroi futefimmffforfe'i EUeeJÊ 

■ I ■ 

CEne fifnmt ffrte eft Vame dôl^rc)prféç^ 
Elle hû femme ^ piilïhpc elje cft dans la fol* 
Weffedelknatore: die left cependant tihê-fortep 
étant Têruede îaforcc dcDien. 

]^. tt. Le^eœi^iefmnàmnmêÈfAlcêiifiûmifemtlkl 
^ Une mauqmrM pa de Hfuiihs. 

pfeu, Qtiî a ^(mjé ctfx^ athe defàpTOTiWe^ 
A m/j en etté fin cveûr \ fon amout , flf là r«r- 
JÎ«it^ : dette aine ii'aîme que par le çœor de Dîcti 
&de Ibi^amoTir: elle fe confie par ta tciêfiMct 
queDîeu à mtjè en e!fe. Il né rMonquna piis de di* 
fouilies; parce q\je Dieu remportant de grandet 
vîôoîres par cette ame, ^ cette ameutant dcf- 
apropriée, Dîen en remporte toutes ]^$deponit' 
les y Vame n'en retenant rien. 

]^. 1 2 . £JJe lui rendra k iUn ^ ^ n$n le m^^ duratd 
tons lesjmars de fa vie. 

Cela s^eotend en d^uK maaki^s : c'^ ijue IV 
me defa(»t)prtié6 r^ndsi Dieu coût ie He^f^ & \$ 
gioire eneft pour l^t feul ; elle nereti^mchaft 
aaiBoiide. Poor^i^tf/decoiilpeeltefertUffbiil 
tout; &elie garde de tout (bu cœiur le Wâï 4l 
pekue comme le feu] prefent que fon Epoux veul 
bien qu^^câle ganie « & ^ism^l iftal die ait çâ^ 



• ^ 
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L'antre manière eft , que cette aine n'aiant pins 
de prcmieté ^elle nejpeat plus peAer : c'cft pour- 
quoi elle rtnàrm tomf9$tf$ du bitn i Ion Epoux \ 8c 
jutufs fim Je msi. 

f . 1 3. Elk a ebtrcbéU latne ^Ulin^^d iravailU 
it$ mmmi éfvec mdrejfe. 

L*anie defapropriée eft capable des plus peti- 
tes chofes de foaétat, &fait leschofes les plus 
commooes avec la même facilité que les plu5 

Ktides. L*Efprtt de Dieu fait fkire à chacun fon 
of r «¥ec excellence dans l'état & la conditioxi 
oi l'on eft , loin d*en détourner . 

^•14* EMtétficùmmelevMifiamd^mmmmtbéMdqm 
âfgrUfonféàmie ùim. 

Elle cil vraiment un navire ^m vogue de tous 
cotés & aporte de la marchandife : elle atire 

juatitéd'aoïesàJeûisChnfi, qui cft le négoce 
qtrtl veut. Il eft venu fur terre pour commçn- 
. oerjfotider& établir ce négoce: toutes les âmes 
i- iefimroprtées travaillent avec lui , & font corn- 
9 Bièdes vMiffimijt dont H fe fert pour faire fon ad« 
:{ feriraMe commerce. Mais il faut remarquer que 
ij oomme le vafflèau iie retient rien des marchand!- 
fes quSl apbrtc ^ qnM l ne 1 es a-^orie que pour s'en 
j ruîder; îlcneftd^mêmedelamedefaproprîée; 
Quelle marchandife aporte- t'ellc? Ucsfam 
. àfoo Epoux : ce font ces âmes qui retournent à 
J imr Dîeti 4 la faveur de ce vaiftèau après s'en 

■ flw beaucoup éloignées , & qui par leur retour 

■ rfSl & véritable à CTieu^ font comme des pains ^ 
I pourétremangées&confomméesparluiy &luf 
j ftrvir de nourriture. On ne fauroit croire com- 
i Ken les âmes deiâpropriées en saignent d'autres 

I leur £poox : patcc qu'elles nçfont qne de^ yaîf- 

F % féaux 
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féaux vuides : leur Epoux eft dedans j qui le 
reniplit, &qui atire lui-même ces autres ame: 
pour les manger. O que ceux qui auront Texpe 
rietîce des états avancés trouveront cette expref 
fion naïve! 

^. 1 5*. Elle s*e[î levée de nuit ; 5j? etle a fartage / 
butin à Je s domefiiques ^ ^ la nourriture à fes fer 
vantes^ 

• 

; Cette ame delTapropriée s^étoit levée (par la re 
furreâion) delà xf»/^ delamortmifiique; &ei 
fe levant elle a partagé le butin ^ elle a fait part; 
fes puifTances , qui font y^x domejiiques , dies avan 
tages de fa refurreâion : elle a donné à fes fen 
& à la partie inférieure, qui font devenus^ 
fervantes par fon rétabliilèment dans l'ordre d 
fa création , la nourriture qui leur étoit conve 
nable. 

'-f. i6. Elle a confiièré un champ , ^ Va acheta 
elle a planté une vigne du fruit de fes mains. 

Ce champ c'eft une ame particulière deftîné' 
pour de grandes chofes. Dieu l'a fait voir à cett' 
ame defapropriée ; illa lui fait acheter : mais qu 
donne-t'elle pour le prix de ce champ ? Le fanj 
d'un Dieu, & quantité de foufrances & de dou 
leurs étranges » où Dieu la fait pafler pour lu 
acorder ce champ. ^\\e plante à fon Epoux un 
vigne, des âmes fans nombre, qu'il lui fait aquc 
rir , qui font comme un fruit de fes mains , Diei 
l'aîant de nouveau rendu féconde, & la faifao 
participante de fa multiplicité & unité : la ren 
dant multipliée au dehors & une au dedans, ell 
eft comme fon Epoux , une & multipliée j t 
tout fe réunit & aboutit à l'unité parfaite : car ce 
plantes ne compofent toutes qu'»»^ vigne^^qui ei 
l'Eglife , où tout fe trouve réuni. jf^.ij 
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f,iy. EUemetiiufês rtins de foret ^ tsftllea afer» 

Sî - tôt qu'elle s'eft dcfaproprîée de fa force 
propre, par cette defapropriatîon elle a été r^- 
t;r/iKtfde]a.^edeDiea, qui a donné en fuite la 
f^rce à toutes fçs œuvres. 

f. i8. ^U^ 4 g^^iy ^ ^lle û va que fon trafic ejl 
kom : fa lampe me s* éteindra point pendant la nuit^ 

L'ame-joifi/rlong-tenisAi io»//defon négoce 
avant que d*avoîr leplaîfir de le connoftre&LàK" 
cerner. Dans les choies intérieures cfeftlegoût 
& Texperience qui donne la verit'ablfe connoif- 
fance. Elle stdonc go$ité^ Çg* puis vu que fon tra- 
jk iteit àotf^ Quçl eft le tr/ific qu'elle a reconnu boni 
Cc(t ladefaprQpriation entière « générale & fans 
qceptioq qu'elle^ faite de toutes chofes en fa- 
FeordefotiDieu. Qu'à-t'elle eu en échange de 
cette remife de toute el le- inéme ? Elle aeu , pour 
ûfoîbleflè, U force de Dieu ; pour fajqdiceli 
petitç, la judicedeDieu , fa pureté , fon âmojur; 
pours'étredonnéetouteelle-mêmeà lui, ils'ctt 
donné tout lui-même à elle, & avec lui toutes 
les perfeûîons, afin qu'elle en puifTe difpofer. 
heureux commerce ! ô avantageux négoce , 
où la créature donnant tout fon rien, toute fa 
mifere, tout fon défont , ôçtout; Dieu donne 
tonfes fes perfeâions , toute fa plénitude ! O 
lie^repx trafic , tout gain fans perte : en perdant 
peu, oq a trouvé le tout. Ah heureufe perte ^ 
ieureux an^antiffçment , heureufe mifere, heu- 
reufe mort, heureufe defapropriation ! On craint 
de reperdre, on ne peut fe refoudre de hazardeç 
pour un fi avantageux commercç. Celui qui ne 
ftit rien rîfquer ', ne fait rien gagner. 11 vaut 

F 3 miqMX 
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iinieux fc perdre avec courage , 6 mom DieTi> 
qu^en sVpargdant fe poHeder fans vous : ' il vaut 
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mieux tout perdre, que de ne rien rîfquef &nc 

rien cotiqnerir. 
Ah femme forte Y Toaséccstrafonembctireih 

ft ; parce qoe la Idmpe de votre cimit& wefifTâ 

plus jamais //^/W/f datis latmésdnptch^: ïûlûîth 
)e de votre amour épuré ne s'éteindra plus par 
a nuit des traverfei &de$ obfcnrité.s. Ç'eft (a) 

une lampe AtftM^ Aune lampe érêrnelie qtifne 

peur plus être éteinte. 

^1^.19. EUe a fQrtdJkmAimà dits cbêfes fiants ^ià fi{ 
doits Qnt pns le fufeaut 

O une ame defaproprtée eft ffidîferente à tout \ 
eHefairavec la même égalité lc9cbof<^ lesplin 
hiifes, lesplusfoibkS), les plus enfantines 5 que 
les pFus grandes & héroïques. Cen'efl hi i Mt 
chofe ni ï une autre qu'elle s'arréie; iruiis Ht 
volonté de l'Epoux : elle falr avec un égalp'laî- 
fir & les plusbâsoôcesdefamaifon , & ce qu'il J 
à deplusgrand& déplus élevé: & elle fait biea 
tout ce qu'elle fait. 

^.21. Elle ne eraindra point pûnr fa maifon U freid 
ni la neige*, parée que tous fes demejiiqnes 9ntk$ 
double vêterisent, ' 

Déjà (*) l'hiver eftpaffé pour mie tel le itmt: 
il n'y a plus à craindre pour elle ni lefreid^ ni H 
gelée: fa maifon eft à l'abri de ces dégars ; car 
tous fes domeftiques ^ qui font fes ptrîfTan ces & fei 
fens , ont un double vêtement. Dieu eft lof-méme 
le vêtement qui les tient abîmés en lut, en forte 
qtt*îls font à couvert de toutes ataqucs : lespnif- 
lances font revêtues des trois vertus tbeologa- 

lel 

(4) Cant. 8. f. 6, (h) Cane. 2. ;i^, 1 1. 
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'ane manière d'autant pluseniinente, qu*el'* 
( plus pufc & plQi nue. 

{. Sêi» marUtlé^êrs de ghire dam tremblée 
r 5^ii^tfi, làrJ^UIfefd affls dfifec lis îentUeurs 
la ferre. 



îurs & en Juge de la terre. O alors il fera 
tne retctx:^ delà ghire qutlnl Q9t rendue les 
defapropriées^ qui confondront toutes les 
î proprieti^rês* r 



^ 



'. Elle eft revêtue de force t^debeatùé'y elleri^. 
êu d^^mur JQur^ 

(^ eji reviêue de Ufett^ dçDma ^ dont il l'a, 
^ lorfqu*e)le a perdv îk force pro(^e ; deU 
éàe Dieo^ donc il l'a ornée lorfq^^elIes*eft 
»r6priée de fa propre beauté: ^quoique (a 
; fort pafleedans le t^vail & dans la peine ^ 
tra uM, diruierjêur ; paroe qn'él^ant entrée 
îeu, qui eft le /airr éternel, elle fera rem- 
i'une joie cofotilioelle ^ durable , perina* 
: & imm^nfe, qui durera dès cetems juf- 
dans toute l'éternité ; jouequeronlie peut 
rerqju'enDieulèal. 
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PB SALOMON. 

^vec des Explications & Reflexions f «4 
regardent l^ vie imerieHre. 




CHAPITRE I. 

Anîté des vanitJs ; ^ toutes cbofisfiM$ ] 
vamté* 

I I 

Out eft vanité hors de vous , ô moi^ ; 

Dieu; & c'éft là la fcienceque vous ; 

aprenex à vos amis. Vous êtes l'uni- 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^ que vérité ; tout ce qui n'eft pas vous 
cîtvSw/?, erreur & menfonge. Il y a \z vanité 
qui fe trouve en tout ; & il y a /^ vanité d^ la va- 
nité^ la quint-eflènce de la vanité, qui fe trou* 
vedans la fpîritualité propriétaire. ODieu-vc- 
rité ! O homme - vanité ! Il faut que l'homme 
foit en Dieu pour être en vçrité : Dieu eft la vé- 
rité : Dieu dans l'homme eft comme fait mea* 
teurainfîquedit {a) S. Jean. Ils ont voulu ren- 
dre Dieu menteur comme eux. 

^. 7. Tous les fieuves entrent ett la nt^r^ iff la nuf ] 
n'en eft point enfiée. Les fieuves retournent daiu, l 
le lieu d*où ils étaient fort is pour couler encore. 

Voilà en peu de mots la defcrîption detoute 
la vie fpirituelle, miftique & divine. L'ame fi- 
tôt qu'elle eft touchée de fon Dieu doit tendre 



:es fes forces à retourner en fa fin : elle eft 
e unflcmveimpttxkexxzj qui fe hâte de r^- 
:n fon origine. Cette mer immenfe n'eft 
lugmentée ni enfiUe par tout ce que ces 
; lui aportent. Ces âmes donc retournent 
lieu de leur wigme , & c^ft à quoi toutes les 
loîvent tendre avec ardeur. Lorfque ces 
> miftiques font ainii recoulés & abhnés 
lur fource , après y avoir été quelque tems 
es, ils ^0«/fjv/ de nouveau; mais avec cet- 
rence , qu'ils ne font plus propriétaire! , 
ils confervent la pureté de leur origine: 
tentabforbés quant au fond dans cette 
nmenfe; mais ils fortent de nouveau au 
; pour l'utilité des âmes afin de recevoir en 
;iantité de ruiffeaux , & de les porter pa^: 
harité dans la mer. 

{«'or/V ne Ce rajfafie point de voir , ^ Foreilk 
e laffe point d'écouter, 

ntendement, quieft rcp/V de l'ame, nej& 
imaîs de voir & de connoitre ; ni Poreiiie 
ter : c'eil Toreille qui doit inftruire Tef- 
il vaut m^eux écouter que connoitre : & le 
qui eft atentif à fon t)ieu eft bien-t6c il^- 
lé. 

QfCeft'Ce qui A été ? C*tfl <;e qui ^ft à venir. 
*eji'ce qui a été fait ? Cyjt ce qui ejl faire, 

quia toujours///, eft que Dieu a toujours 
principe de toutes chofes : ce qui eft à ver 
eft qu'il foît notre fin. Ce qui a été fait ^ eft 
'homme fut créé dans l'état d'innocence, 
la (implicite & unité : ce qui ejià faire ^ eft 
^enir à la pureté de noue création. 

Ç" î ' CHA- 
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CEft ici le CoMMKirf:ÉMEKt ]>e 
COMTE ASiOKT dc Tamc, laquelle o 
ineDce à être convaiocoe de la fan fieté de i 
(cspttfirs. Elle «fait œqa^llc a pâ pour crct 
de la joiedan» Ic^ phiifirs térrefirei ; mais elle 
m trouvé que de la douleair : c'cd ce qal fai t qi 
le acufe toute ces chofea de *Ma/& de trom^ 

vers lafagejje. — 
^. y^aiféût dis ouvrages magmfi^Mes -« 
i$. J^ai ama/Jï iiauçêHpJe riâiffes. — 
9» — Éi la fygijfistfi demeurée avec moi. 

L'ame connoîflàiit que tom ce qui eft an m 
de n'efl qu'erreur & tromperie, \f^ï\£fi à s'en 
tirer tout à fait , en ùxQJonefprh , & l'apPîqi 
laconlîderation delsi fasejje. EUcfauda om 
gesmagwfijuesd^ns cette aplîcation de fon cl] 
eMe amajfe beaucoup de richejfes fpîrîtuellcs ; 
elle a même l'avantage oue Jefus Cfrrrft , Sa*^ 
éternelle , roctmfaptf dan? ce travail. 

i^.lO. Je n^M riefrefi^éÀ mes yeux de tout ce q\ 
ont defiri \ j*di permis à mêm tarkr de jeut$ 
toutes fortes de platfirs^ \^ de prendre [es i 
tes dans tout ce que fayois préparé ; isf. 
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(fà pu mm férule AcH JU jouît àiwfi de mu 
travaftx, 

L'ame dans cet état donne tiberté) fou entM- 
«^M^dei^lbnncf fbrtom, & iyiw^«iMrdegdÂ- 
ries doaeeort des fUiJhrs qn*!'} prend dans ces 
ioces& tendres afeôions. Ya-c*{trtendepltu 
nocent que ces plaiGrs qoe Ton prend dans ces 
ofcs qne IV» « fref orées erprèt ponr noartir 
ledron ? Cet état dl fort dcltciecx ; êc c*eft ce- 
i qnî fait la converliûn. L'ame qni le poflède 
ù$ être au comble de la perfedion , & qa*f I n*y 
ïlos rien à Érire pour el le qne de joMïr avec plaî* 
\ du fmit de [es travaux. 

'.II. Ejf9ueret99Êrnâtttimfmievert$êmsU$omvrs^ 
psfuemei msms énwient ffits ^ &f fomlii $ra^ 
wue ai pâvûès fris mwefeimê fi mmih\ fâi rv- 
emu frnUt tfy mmU qtu 'umM ^ iflêaim 

iefprit. ^ ^ 

Lorfque Dieu veut faire faire la àecokde 
tOKvfRSioy â Tame après Tavoir conver- 
tiedupechfi lagrace. il lui dentela même vue 
^le même dégoût de les opcffatfôhs (qui lalpa« 
MToient autrefois (î charrtiantes) qu^elIe avoit 
ilorfquVllefe convertit des chofes dumonde. 

îcQvoulant tirer ramedeiamulrîpîicîté de fes 

«ions , pour la mettre dans un état fimple , 

fCtquey^x travaux^ qui lui paroîffoîent au- 

bi$ fi pretieux , lui font à prefen t comme ren- 

mtimtUes': elle en volt la ^<i*W: eîleenpî-ènd 



ipcu du dégoût : ce qui lui parôîflbit autre- 
fi délicieux pour rcfprit . Fui devient afti^ 
»: elle reconnoît qu'il n7 a rien de ftable 
de Dieu. 

Cette expérience , feîte par toutes les âmes qui 

em- 
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eçibcafTent le chemin de la verta , a foi 
été prife tout au contraire de ce qu'elle d* 
Quantité de perfonnes même fpiritùelle 
pris cela pour des fechereflès qu'il falloit ce 
tre. Us ont dit vrai quàpd ils Tout pris po 
îecherefTes : mais ils fe fpnç m^l pris eq vc 
les combatre. Ce font des defTeçhemen 
Dieu fait de nos prqpresi opérations; nor 
iious obliger (comme quelques i^ns s'imagi 
àagiravecplus de force & de vigueur; m 
.contraire, c'eftpoiij: qpus porter, coni^c 
le peu d'ufilité de notre aâioq Iprfque Piei 
jretire ion concours, c'eftdis-je pournou 
ter par là à nous abandonner à Taâion de ] 
lui cédant peu à peu la place : c'efi auifi 
nous faire perdre Teftime & l'apui que ne 
j^ ions en nos propres opérations; afin que 
4)'.aions edime que de ce que Dieu fait, & qu' 
.pous le laiffions agir comme il lui plait. 

^. 1 2. PaipaJJéà la contemplation de la fagejft 
erreurs Çjf de ^imprudence. Qui eft i'ho 
dis'je , pour pouvoir fuivre le Roi qui Pa cr 

Toutes devroiçi^t faire comme le Sage , • 
fer de cette état d'impuiff^pce d'agir , dans < 
templation de l^fagefie. Çieu ne donne ceti 
puilfance que pour porteur l'homn^e ^ eq u 
la forte , & à epvifager Jefus Chrift Dieu & 
me d'un fimple regard. Cette contemplation 
ce beaucoup Tame , & lui donne une lu 
bien folide , qui eft , qu'elle connoit un 
puilfance entière de pouvoir par elle-^léîne 
fesetbrtsy«/z;r^ l'exemple de cette Sageffe 
ell fon Roi par le titre de Rédempteur , 
Créateur: c'eft pourquoi voiant clairemer 
impui^ance , el|e comii^ence par lui fair 
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ÏMtîm entière d'elle-même, & une remiTe de 
s franc-arbitre: elle s'abandonne à lui, il la 
(rend entre fes bras , & la moule fur fon modèle. 

iilS' J^énMtemtnoi-mime: Si jt dois mourir auffi 
. Hen que Piwfempfj ûue me fervira dit m^ être flms- 
' âpliqm/ à iéif^effei J*aiy recomtu qu'ail y avoit 
.mceladelavêmiié. 

{x)rrquerame eft avancée dans laconteiripla* 
delaSagefle, qu'elle a éprouvé fonimpuîP* 
, &(jù^e!lIeco]timehceacefrer(bnaâîon^ 
connoit qu'il faut moùrit. O c*eft ce qui fur- 
d quantité de pcrfonnes. Quoi, dit -elle, 
mefa$u momrhr , môme à cette contemplation 
j'aiaquife avec tant de peine, quel avanta- 
^n-je fur celui quieA /ffyîr»/i^& qui ne contem- 
Mcfas i puifque par cette mort je lut devient 
■Mable ? Mais Dieu fait coiinoitre à Tame la 
^de fes penfées, &que ces états font bien 
^ens. 

ri 1 7. Ceji pourquoi ta vie m^ejl devenue ennuieufe , 
mipderaut que toutes Jor tes de maux fout fous le 
Meil^ ^ que tout u*eft que vauit/ 6^ afli^iof0 
ieffrit. 

|Alors cette vie de grâce & de contemplation i 
pns ces exercices vivans, deviennent ennuyeux \ 
fine ne voit plus que croix , peines, ennuis, 
l^OQts & afliâions d*efprit: elle voit que tous 
|i|«M«jr font fous le Soleil , & q ue j 1 fqu'à ce quèf 
Miviii Soleil ^it atiréTame en lui comme une 
*Vefir, elle fera toujours dans les maux: elle 
>oit riûutilité & lav^//de cet ouvrage de la 
otemplation fi neceilàire dans un tems , mais 
*il faut perdre ^ conune les autres moieiis , lorf- 
Dieu attre à autre chofe. 
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f.i$. J*ai rtg/Êrdi em flûte iÊvec Jkit^étihm tnà 
çtttiifiîeanmtfijpramdeéfvei lajwelbfâvmtm 
trmvmttéfQmiU^ieiL * 1 

DeTciiiHiiPoo tombe dns te dégoèt, àviià 

met dÊBM VlMrrtmr de fon tmnril ! tonte ceHJ 

g NÊ Ue éKfb€0rim , At & foitev kibdne un reU 

efroîable ; & l'ame voit & coimok totiioers plu 

iqn*»! 0*7 «qu'à jGpteiffer cirer àibn^IruiSoidl-j 



f,ip* CPefifpmrfkMfasfffis/ulMumfitfes^ 

foi fris tme r^ïmriw dâws mm$tmr d$ «r 

Cereroit peà dndégoAt &de l^orreorslli 
poitokàtoQtfKfMr; rtmeceflfe donc tout if 
tous fes ooirregec , pour fe tenir dtti€ le repe 
ftflsaâton; &lorfqu'etleeftfdnlIrepofée,c*d 
alors qiie ce divin Soleil Petfre pëii i peu jd 
qn'i lui« 
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. t. 'TpOèfri dm^st ont leur tems; tSftpmtM 
JL fi fins k€iel après te terme qtU Inttj 
frefcrit. 
%. IJy s umtems Je naître^ bf t^ tems demêurh 
léy swmtemséie pUuUery (sf mmtemtéParrack 
^rfffi a M fUmté* 

'TpOut le mal de la vie (pirictielle eft de ne fl 
JL voir pas pratiquer ce conftil de Salomofl 
On en demeure aififment d*acord pour toutes le 
ehofts extérieures ; mais on n'en veut point coi 
venir pour les interieores. Tmius dsêfes ^mt leê 
tnu , & le bon ordredes ctiofes eft de les ftîn 
en leur tems. L'écat des coaunençans ell bofl 

mai) 



lis fi aa te TOtloit tonjoars imitiquer, on le 
idroffc nrnnrais. LTionirae qni ne voodrok 
re «ttcre cboft que ceoue foQC les petits cnfans^ 

lèroîtHl pn ridicole f La meditAtion , & V%^ 
EUoD n toat très-bosnei , utiles & necdlkires ; 
lis c)tcs ne <loîvcnt point f>tflèr les bornes qui 
Dr ont étet fr^iseï psr leur maître. 
llj à mm tnmt dt mûtre dans la vie fpirituelle 
Nnme dans fatnstnreile ; mais il y s mm ttmtJÊ 
mrir: Il à quoi mourir? A la méoie vieque 
3n avoic prift en oaiflknt. liy smm ttms jnmr 
enter ^ il cft vraîj mai$ il y a nmxxxxtums on 
rat t€ pti éîtn$ fiamté iicM être arraché: &c'cft 
slftiflèt fakc tontes ces chofe & Dieu dam leur 
ms , que dépend toute la perfi^âion de Tamç. 

Ilfirat remtrqnerquc la mort n'ôte point une 
k étrangère ni fnnq;inaire, mais la même vie 
pePon avoit prife en naiffitnt ; qoe l'oo^ n'arra- 
fepas ce qoi n'a pas été planté 4 mais les mé* 
les cliofes q«c ron a piamées & euJdTées avec 
m da foins. 

•3- tlymumi^mdf Uiêr^ ^tmtfmsJhjtm^i 
Ui^aMm Um^dàrtùr^^ i^ 9màam*4iimiir. 

Uy mmmiamiàm fkircmoaritêcdetmgr: mâH 
cft Dieu qnitue^ & il le fot de Tame méma 
>or la £nr« mourir: mais ce n*eft qae pour la 
ire rcvjfte dHine noaTclle vje ; car fa gmerifuii 
i la mort , c'eft la vie ; comme la deArnéhon 
ilavie, efi himort. i/j^tfsrwfMi/oAîifiiQtque 
wacéàx&sxioh dànùt^ & qu'il n*en reflerien; 
Mil j/jr iaanfa«tre/«wi on Dieu M^ffc lui-même» 

\ 4. , Il y a mntems de pleurer^ ^ un tenu Je rire.'-^ 

î ]Uy^um4em^d*afitprir4 et mm Hmu Je fer ère» Il 

y m mm tems de conjerver i ^mm tems de rejet ter. 

Il 
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Il y a le tems des plettrs & des afliâions ^ qnf efl 
k purgatoire de la vie fpirituelle; maïs lorfqnc 
ronabîen pleuré^ {a) latrifteilè fe change en 
joie. Il y 4 «Mf^iii/ dans la vie fpirituelle qui n*e(l 
que pour ofuerir toutes les vertus morales & a- 
quifes ; mais ily aum tems de les perdre mzmi 
Tufage , pour en perdre la propriété. Ct que 
l'on veut toujours aquerir& ne rien perdre', re- 
tenir ce que Ton a aquis fans le laiflèr , caufe tou- 
tes les peines , les dificultés ^ & le peu d'avance* 
ment des âmes dans la vie intérieure. 

i^.7. Il y a un temsde déchirer , ssf untemsdert' 
joindre. Il y a tm tems de parler ^ i*fumtemsà 
fe taire, 

8. Il y a un tems d^am$ttr ^ ^ u» tems de haine. L 
y a mm tems de guerre^ i^nntemsdepaix, 

Lorfque l'ame a été unie à fon Dieu par la 
ptiiirances» qu'elle afenti longtems legoûtdi 
faprefencie, Dieu venant à iè retirer de l'ame , 
Hd/chire véritablement : maisil ne ladéchiredc 
la forte que pourfe /'«»/> plus fortement & pluî 

Îurement d'une union permanente & durable 
)ieu déchire encore l'ame la feparant d'elle-mf 
me, o/iaff/entierement la partie inférieure; mai! 
il vient nn autre tems où toute la malignité de 
l'inférieure étant ôtée^ elles font réunies. 

Il y a un tems déparier à Dieu ; niais ily a un au* 
tre/^wj de l'écouter & de fe taire. 

Il y a un tems de fe faire la guerre , de fe com- 
battre, defoutenir les combats lorfque l'on ne 
peut plus former d'ataques ; mais il vient un aU' 
txttems où l'ame n'a plus rien à faire qu'à demeu- 
rer en patx. 

Il y a un tems d^aimer les chofes , parce qu'el- 
le» 
..(«} Jeaaxd.^i^.ao. 
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ïeî otat une bonté qai les fait aimer & defirer : 
mais i/y^a mm autre tems que l'ame éprouve de la 
étfr^r pour toutes les choies pour lefquelleselle 
a fèûti le plus d*atache ; & fi Dieu ne tenoit cette 
con^nke fur elle j elle refteroit topjour^ atachéé 
aux chofes , elle, feroit propriétaire ^ & n'arri- 
Tcroit jamais i TuniOn intime , à la transfor- 
mation. 

SionCivo.it fclaiflèr à toutes ces chofes , otl 
feroit bien-tôt dans une perfeâion confommée. 

f. 14. jTai apris qme toms les ouvrares que Diem à 
créés ^ dememremt Aermellememf ; K^ que mous me 
fomvoms mi riem ajeûser mi riem oter à tàmt ce que 
Dieu afaii. 

Tvmt ce que Diem afmit&ftrai fubfiftera tou; 
jours : il n*f a que Touvrage de l'homme qui 
doit périr: Puifque nous ne pouvons r^V» ^omier 
ëker à ce que Dieu fait, & qu^'l n*ya(}ue ce 
qne Dieu fait qui foit bon i c'eft donc bien en 
vain que nous nous tourmentons, (^ue ne nous 
abandonnons-nous à Dieu pour lui laiflër faire 
en nous & par nous toutes fes volontés, dociles 
pour ÙLhe les volontés de Dieu en la manière 

ÏaMl nous les fera faire , prêts à ne rien faire > 
tre content de tout ce que Dieu fait, & qu'il 
permet nous arriver de moment en moment, a- 
gtr par fon efprit ^ fe repofer par ce même efpric ^ 
c*e(t Tabregé de toute la perfeâion. 

CHAPITRE IV. 

7.1. ^'* Ai porté mom efprit ailleurs ^ ^f ai vu les 

\ oprejjions qut fe fout fous le Soleil , les 

larmes des imnocéns fams qé'Hy ait per^ 

ffmue pour les comfoler\ ^ Pimpmijjjamceoà ils foui 

y.TeJi.tom.X. G de 



^S L'ËcceSiaste de SALOMOiir 

derejifler à la violence^ étant abandonnés duft* 
icoun de tout le inonde. \ 

L E Sage iious mené dans un tfâr/r<? état, quîcft 1 
celui de la defolation & de rimpufflance* ] 
L'ame tombe dans un état (après [les prece* 
dents , ] ) qui eft un état ^'«/^rir^o» extérieure & : 
intérieure: à mefureque les croix augmentent i 
par le dedans, elles croifTent par le dehors. Ce- ^ 
ci fe fait encore fous le Soleil: car il faut remar» . 
quer, que tous les états où il eft dit yoir/Z^Jo/p//^ ^ 
& dont il a été parlé , fe pafTent l*ame n'étant pa§ ^^ 
encore arrivée en Dieu. Les innocens pleurent -^ 
fans cefle ; car les âmes qui font dans ces opref- ^ 
fions font les plus innocentes, quoi qu'ellesfiL, 
croient les plus coupables : elles ne trouvent aa-.^ 
cune confolation dans leurs larmes ; car Dieu & T 
les créatures font bandées contre elles : ellei - 
font dans la dernière imj/uijfance ^ &c'eftcequl . 
paroitle plus déplorable: elles ne peuvent »/rr- j 
fifter ^ ni fe défendre, ni s'empêcher delùcom- .^ 
ber ; car, outre qu'elles font dans la dernière c- 
impuiflance , c'eft qu'il ne fe trouve ferfonneqai 
les fecoure. T 

j^. 2. Et fat préféré l^état des morts a celui des w- * 
vans : ^ 

Il eft certain que/'//^/ wîo«r^»/ eft préférable! T 
celui des T//Vtf»i, & celui de mort à celui de vic^ 
fi ce n'eft de nouvelle vie: cependant tous vcu- ' l. 
lent vivre, & nul ne veut mourir; & il fauta* 
voir le vrai Efprit de Dieu pour préférer la mort 
à la vie. ^ 

^. 3 . J'^ai ejiimé plus heureux que les uns (sf l^s ai* ' 
très celui qui n^eji pas né encore. 
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L*anie àmlamtie cft celle qui doit bîcn-tôt re- 
nahre: elle eft afranchie des impuretés de la vie 
propriétaire, & des douleurs de la mort; c'eft 
pourquoi celle-là eft //nrJ bemremfe que les mou- 
ranSy niquelesviVans. 

f. 10. — MMewr à Pbommefeàl; car lots qu^il 
fera tombé ^ il m* aura perfonnepour le relever. 

L*homme n'eft jamais feml tant qu'il fe tient 
toi à foh Dieu; & plus il etl feul avec Dieu^ 
inoins il eift feul. Lafolitude de l'homme con- 
ffle à être privé de fon Dieu. Malheur à celui qui 
^efizinii feul; car lors quUl tombera^ ilnetrouve- 
tiperfohne four k relever ? Mais heureux celui 
qui étant toujours avec fon Dieu , ne peut tom- 
ber : & quand même il tomberoit , {a) il le trou- 
tetoujours prétâle foutenir. 

f, 17. Conjiderez oà vous mettez le pied torfque 
vous entrez en la maifon du Seigneur , ^ apro^ 
cbeZ'Vduspour écouter ; car Vohéiflance vaut beaU" 
coup mieux que les viàimes, 

Lorfque Ton commence fon retour vers Dieu^ 

&que Ton defire fe convenir» il faut conjiderer 

A ton met le pied , où l'on pofe fes afeâîons , a- 

finde ne fe pas méprendre, mais entrer dans lé 

Véritable chemin. Mais lorfque ce premier pas ell 

iint;îl faut s'avancer,fans fe tenir à cette porte; & 

'f avancer pour écouter fon Dieu , qui ne manque- 

ît pas d'inftruirc l'ame de toutes fes Volontés^ 

Oalors elle doit préférer /'tfi/iS^tfw^ [due] à foii 

J}ieu^ qui veut qu'elle l'écoute, à toutes /^/i;/V- 

tiwe/ qu'elle lui pourroît bfrîr. Ces viàimes ne 

font autres que des prières & des pratiques qu'elle 

fcforme, & qu'elle doit faire céder à la volonté 

Ile fon Dieu. Gt CHA- 
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CtiAPlTRÈ V. 

^. I » — /^^ votre cœur ne fe bâte point de prô^ 
\ J ferer des paroles devant Dieu, Ca\ 
Dieu eft dans le Ciel^ ^ vous fa 
la terre : €*eji ponrjnoi parlez peu. 

IL ne fe peut rien de plus fort que cepaffig 
pour prouver non feulement la neceflité di 
(itence intérieur , mais de plus , que le (ilenc 
eft la première chofe que Tame doit pratiquer pâ 
refpea& par hommage à la Parole incréée, de 
vant qui toutes les autres paroles font muette! 
Une ame qui (auroit bien pratiquer ce (ilence in 
terieur & re(peâueux dès le commencement d 
fa prière, ne parlant que lorfque quelque chol 
J'invite à le faire, &ne le faifant jamais qu'ell 
ne foit reliée un peu de temsdanscefilence, î 
vanceroit bien vite. La raifon que le Sage é 
donne eft, que Dieu eft dans le Ciel^ qui eft 1 
centre ou la fupreme partie de rame,ou ilvoi 
diftingue & connoft tout ce que nous voulor 
dire : De plus , c'eft à lui à nous faire parler : i 
pour nous, nousfommes encore fur ia terre i 
notre propriété , où nous ignorons même 1 
manière de parler à Dieu , qui eft toute fpirituel 
le , & proportionnée à celui à qui Ton parl< 
Lorfque la bouche fe tait, le cœur a un langa{ 
infiniment plus éloquent : c'eft pourquoi To 
doit très peu parler dans les prières : c*eft aui 
le confeîl {a) de Jefus Chrift. 

^.5-. Ne dites pas devant VAnge'i Ilny a pointé 
providence ; de peur que Dieu étant irrité cont\ 

(4) Matth. tf. f, 7. 
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V9I paroles ^ m€ détruife tous les ouvrages de vos 
mmns. 

Combien y a-t'il 4e ces prudens, même par- 
mi les fpirituels , qui ne peuvent entendre par- 
ler deprov$de$ue'i S'ils ne difent pas de parole 
qaV/ Jf'y afoiut de fraviâenee , ils le difent par 
leurs^aaions ; ils ne veulent jamais s'y abandon- 
ner , ni foufrir que les autres s'y abandonnent : 
ils prennent cela ppur défaut de prudence. Mais 

Îu'il^ s^tendent un peu : Dieu ne manquera pas 
e couronner l'ab^don de ces âmes, &der^if- 
verfer tous les ouvrages que ces prudents croioient 
savoir bâti$ par leur prudence. 

f. 14. Commeil ejl forti uuddufein dçfa mère , il 
y re^ouruera de même. 

Il £%ut pour (a) rentrer dans kfiiu de Eficu, 
(fi eft notre orsgfue d*oà nous avons été tir^s, 
qoenous r^»/ri9ff/dans cette même »ik^/^/, im- 
plicite & pureté où nous étions au fortir des 
mains deÙieu : & c'eft pour cela qu'il faut paf- 
içr par tant de dépouïUemens. 

fr, 1 9. L^bommefefiuvifudrapeu des jours de fa vie , 
parce que Dieu oeuf e fou cœur de délices, 

Lorfquel'^meeft morte mîftiquement &ref- 
fufcitée en fon Dieu , il ocupe tellement fin coeur 
de fes délices & de lui-même , qu'çUe ne peut pen- 
Ifer fi elle vit pu ne vît paç^ X^'ame qui eO encore 
commençante e(l fi enivrée des délices fpiritpel- 
les, qu'elle oublie qu*elleA^ît encore de la vie 
d'Adam : elle croit en être exempte & délivrée » 
& le croit autant 4^ t^ms que cet état 4e dou- 
ceur dure. 

,G î CHA- 
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CHAPITRE vu. 

^.2. — T jE jour de la mort vaut mieux que c^- 
^ lui de lanaiffance, 

LE jour de la mort m\{ti(\x\Qyaut mieux quece^ 
/«/de l'entrée dans la voie intérieure. 

^, 13» Comme la fagefle protège , P argent protège 
aujfi : mais la fagefie a cela de propre , y«V//i 
doùne la vie à celui qui lapojfedè. 

On trouve en Dieu une proteSion véritable ; h 
lorfque Ton s'abandonne à fa i^<i^^ conduite, oi 
ne manque point de fecours. On trouye quelqu 
fecours dans lès chofes de la terre , mais ave 
Cette diferehce , qu'elles ne peuvent revivifie 
Tamei ni l'empêcher de ^lourîr; maïs /^ divin 
fagejfe donne la vie à celvii qui l'a perdue, &ell 
augmente la vie de celui qui vit déjà. 

i/"" I S' J^^iff^^ ^^^ ^*^^^ ^^^ P^^^ heureux , £5^ U 
neZ'Vous prêt pour le mauvais jour : car Dieu 

fait f un comme f autre , fans que l'* homme ait ai 

cunfujet de s* en plaindre. 

Tout le monde veut bien jouir des biens au 
jours heureux ^ foit intérieurement , foit ext< 
rîeurement ; mais nul ne fe trouve prêt pour / 
/©«rj d'afliâions intérieures & extérieures. Dh 
a fait Pun comme P autre , & nous les devons reo 
voir également : cependant , s'il y avoit un cho: 
à fairç , on devroît faire celui des croix & di 
rcnverfemens , des délaiffemens intérieurs & d< 
miferes, loin de s'en />/^/Wrtf. 

^. 17. Ne foiez pas tropjujle ^ Çjf ne fiiez pas fl 
fagequ*iln^ejlnecejjàire. 
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1/ y a une JMftice & xxnefygeïïecn laquelle 01^ 
peut excéder: c'efl pourquoi Dieu nous l'arra- 
che <S^ nous la fait perdre lorfquMl voit que nous 
femmes plus Jn/ies qu*ii ne faut. C'eft la juftice 
& la fageflë propriétaire : mais en perdant cet- 
te juftice & cette fageiTe, on en trouve [d*auT 
très] en lui , dans lefquelles on ue peut jamais 
excéder. 

f. 10, Lafygejfi rend kf^epl^sfort que dix Prtn^ 
ces d*une ville. 

. Li^SageJfè , Jefus Chf îft , Sagefle încréée , n'e(t 
pas plutôt dans une ame par état, qu'elle la rend 
f 1ms forte fue tous les dix Princes d^ une ville. Qui 
font ces Mx Princes'i Ce font les dix comman- 
^emensde Dieu, par lefquels Famé e(l gardée 
fc tous péchés en les obfervant avec la grâce or- 
dinaire. L'Orne dans laquelle Jefus Chrift vit & 
opère, a, pour exécuter les lois & les volotitési 
de Dieu une force toute divine, infiniment plus 

f;randeque la loi & la grâce commune: caria 
oin'eft que la lettre de la loi; mais Jefus Chrift 
en eft la vie & l'efprit : & celui en qui Jefus 
Chridvft, eft dans toute la perfeâîon de la loi, 
puifqu'il ed dans la plus parfaite charité. 

f*ll. Car ilny a point d* homme juftefur la terre ^ 
quifajfelebiensà ne pèche point. 

Rien ne confirme mieux rexpUcationqui vienç 
d'être donnée, & fon vrî^î fens miftique , que 
çc pafTage qui fuit. Cela eft de la forte, pourfuît; 
le Sage ; parce qii'/V n^y a point d^ homme en core eu 
lui-même, /«/î^ de fa propre juftice, habitant fa 
propre terre , qui ^mfk faire le bien fanspeche\ & 
àcomplir fi parfaitement la loi qu'il ne contre-. 
\ie];me çn quelque chofe. Mais cette ame qui ne 
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vitpltts, maisenqui JefusChrift, Sageflëétep 
nelle , vit , racômplit parfakèment. ' 

#"• ^14. T^ tenté, tout pour afuerk U fagejfe, J>^^ 
dit eu moi mime: jedevUudraifàgez ^ la. fit 
gejfe s^tfi retirée hiu de mou 

On croît pouvoir par fes propres eforts parve- 
nir à un fi grand bien que de poireder cette divine 
Sagejfe: on fc fait des loisoc des metodes poiu 
Paauerir ? on veut lui donner à elle-même la loi , 
difant : J'irai de cette forte pour vous prendre, 
& vous ne pouvez venir à moi d'une autre ma* 
niere. Et lorfque l^on croit s'-étre fait fage, i 
que Ton fefiahe d'avoir parlés eforts aquis Ai )«• 
gejfe^ ou trouve quV//f s^efl retirée bien loiu^ à 
qu'elle eu plus éloignée , 

]^. 2tS* Encore beaucoup plus qu^elk n^étoft aupara. 
vaut. (X combien efi grande J^ profondeur! &{mi 
la pourra fonder'^. 

Ce qui eft étonnant, c'eft que ces eforts n'on! 
fervîqu'à élàî^nex beaucoup plus cette divine fa 
geflè. O fui \q pourroit comprendre ! Vous paf 
iionnei, o divin Sauveur, de vous donner à l'a 
me : & lorfqu'elle fait fes eforts pour vous aque 
rir, vous vous éloignez. Qu'eft ce que cela £^ 
gnifie r C'eft que Dieu veut qu'on fe donn< 
l^tout] à lui, & que l'on reçoive comme un dor 
gratuïtIedoD qu'il fait de lui-mcme fans qu'or 
puiffc dire, qu'on l'a mérité par fes [propres" 
foins. O /^ro/û»^^«r de cette divine Sageffe ! Qu 
vous pourra fonder ^ Vous ne vous éloignez paî 
de l'homme lorf^u'il vous cherche : au contrai' 
re, vous vous en aprochez : mais vous vous et 
éloignez lorfqu'il fe figure de pouvoir vous a 
quérir par fes foins. Et pourquoi vous en éloi 

gner 
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:-voQS i Ce n*€ft pas afin de l'abandonner 
tt à fait ; mais afin qa*il aprenne que c*efi i 
is à vous donner voas-méme, & i prépa- 
ie cœar pour vous recevoir. Il fant atendre 
Sagefle de la Sagefle, & fe laiflèr vutder de 
it, afin que cette divine SagefTe remplifleno* 
vuide, comme elle le remplit en Marie. 

.jo. Ceqmepaitrouvéfemlemtwty c^e/ia/teDim 
4 crié VUmme èroit l^ jm/ie , ^ qnSl s'eft Imi- 
même emiarafff tLws une infimtéde quejlioms. Qui 
^sffezfdgt fQurceà ; ^ qui conmoit C éclair c^^ 
Jtmeuc Je cette parole ? 

Dieu a créé Vhomme dans la droitmre & dans la 
"ymTbXç jkfiice. Cettç dtoiture le porte à n'en- 
liGiger que Dieu ^ fans fe regarder lui-même ni 
piKQhe créature. Cela eft fi vrai , que tant qu'il 
'^^ferva cette droiture , il ne s'aperçut point 
1 étoit nud ; parce qu'il ne pouvoit fc regar^ 
il fut créé auflî avec lajuftice^ qui le rcn- 
k impuiflànt à rien ufurper ni dérober à Dieu. 
ttè juftice & cette droiture le rendoient fimpte 
innocent; & c'étoit là toute la jufticeorigf- 
oelle , qui ne degeneroit point de la pureté de fon 
priocipe. Cependant /'Aoiwiwr s'embarrajfalui-me-- 
■r voulant entrer dans les raifounemens & les 
puftioHs ehtierenient opofées ï cet état d*inno- 
fcepce.^ Il conlidçra le fruit qu'on lui avoit (de- 
iSnidûde manger, & voulut entrer dans les rai-> 
jus de cette defenfe. Voilà la fource de tous fes' 
Aaux. 

Qui fera ajfezfage pour comprendre que pour 
rentrer dans cette juflice & droiture originelle, fl 
Aille perdre toutes les queftiom de Técole , & 
ihourir aux raifonnemens > Ce fera alors que 
|k)n CQUHoitrallécUùtciJfement de cette parole^ qui 
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^ous porte à redevenir daqs notre premier et 
que nous avons perdu. Ceci ne fe peut opei 
que par le Verbe Jfledempteuréç Réparateur, 
non par nos eforts. Voilà la nece^ité de luic< 
derno^i droits. '; 

CHAPITRE VIII. 

^. 3. TWT-E vous bâtez point de vous retirer é 

X^ devant fa face — : car il fera touÊ^ 

ce fu*il voudra. * 

4. Sa parole ejl toute-puiffante ^ i^ nul ne lui ft4 

dire: Pourquoi faites^vous de la forte ^ \ 

Sitôt qu*on eft d^s la peine , on fe hâte de qutt 
ter Toraifon , parce qu'elle eft pénible ; flEj 
c'eft ce qu'il »f faut pas)^ hâur de faire : biçaï 
loin de tâcher d'oublier Dieu , il faut relier daiMi 
Japrefence: il ne faut point fe hâter , ni prect* 
pîter les états; mais atendre que Dieu y mette 
î'ame. Dicn fera toujours ce qu^il voudra ^ & i( 
iaura bien faire perdre &quiter ce qu'il lui piai-î 
ra : fa parole efl toute-fuiffante ; elle s'acomplir^ 
infailliblement. 

jj^. 1 7. J^ai reconnu que l'homme ne peut trouver an», 
cune raifon de toutes les œuvres de Dieu qui fe paf 
fent fous le Soleil \ fsf q^^ plt^s H s^ forcer a de U 
découvrir^ moins il la trouvera. Q^and le fagt 
même dirait qu'il a cettf connoiflance , Une la pour* 
roit trouver. 

O pauvres aveugles , qui croiei par vos fcien-^ 
ces trouverais raifonsàc la conduite ^^ D/V«,vous 
çtes bien trompés î Vous improuvez tout ce 
gui paffe votre raifonnement, au litu d'avouer 
que les. chofes font d'autant plus divines qu'elles 
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fàCCent U portée de vos efprits. PImî vous vous 
^cezppxxtd/comvrirfgt vos raifons les fccrets 
idelaSagefle, moins vous en venei à bout. La 
inarque aflurée qu'un homme poiTede la veri* 
table fagefle , c'eft lorsqu'il efi perfûadé quV/ «< 
fiuf pénétrer les ifecretsde la conduite de Dieu 
far les amés. 

CHAPITRE IX. 

^. I. — liLy ades jujlesi^f des fages ^ iff lettrs œa^- 
i JL vr es font dans la main de Dien; (^ 

néanmoins l^ homme ne fait s^il e/i digne d*amour 

ou de haine : 
j. Mais toutfe referve pour t* avenir ^ £p' demeure 
: ' * iei incertain. 

ILy a desjujies de la juftîce de Dieu , y des 
figes en qui la SageiGTe éternelle habite. Les 
mrr/ de$ uns & des autres font dans la main de 
'2)f>«; car ils n'agîflènt plus pour eux-mêmes, 
inaisbiVu les fait agir & mouvoir comme il lui 
plaît. Quoique ces âmes foient fi fort en la main 
de Dieu qu'il les meut félon toutes fes volontés, 
elles ne lavent pas cependant 7? elles font dignes 
i amour ou du, haine. Je ne comprend pas comme 
l'entendent ces perfoones fpirituelles qui ont fi 
$)rt la certitude que leur état eft de Dieu, qui 
font fi affurées que tout ce qu'elles font eft de 
î)ieu. Il me femble que les âmes de foi font con- 
duites tout diferemment. Dieu ne leur donne 
jamais ces certitudes. Toute la certitude de ces 
âmes eft qu'elles font dans un fi grand oubli d'el- 
les mêmes, qu'elles ne penfent ni à être affu- 
rées ni à n'être pas alfiiréés ; & dans un fi grand 
abandon, qu'elles ne veulent point d'autre cer-' 

tltUi 
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tirude que celle que Dieu fera toujours fa vo\qjj^ 
té en elles, foiten les puniifantffoiten lesfaq^ 
vant. O Dieu, votre seuile gloire^ 
&celafufit: Vous ferez toujours glorifié, fqk 
dans ma perte, foit dans mon falut; & c'eft| 
quoi je m'abandonne. Je fuis entre vos maîitt 
pour faire votre volonté , & c'eft affei. Tout^^ 
refervé àFavemr^ où Ton verra clairement ci 
que Toi^ pofTede ici d'une manière incertaine. ^ 

f. 1 3. 7'^ ^^ **^^ ville fort petite^ où il y.awà 
peu de monde. Un grand Rot ejh venu ptmrlupcem 
dre : il Pa inveftie , il à hati des forts tout aùtotr^ 
fsf il t*a ajjiegée des toutes parts. 

Cette ville fort petite oà il y avoit peu de mot 
cft la ville de l'intérieur & de l'amour pur. EH 
çft petite j car elle ne fubfifte que par l'anéantij 
iement : il y a tiès-peu de monde; parce qu'il 
frès-peu drames aflez courageufës pour vouh 
demeurer ^ans ÎTon enceinte. Ungrand Roi ^ qui 
eft l'amo.ur propre , efi venu pour l^ prendre: il 
Nnvejiit de toutes parts , il bâtit àt fort es tours con- 
tre elle, fe fervant de tout ce qu'il y a de plus 
fort pour la déçrurre : les Démons & les hom-» 
mes font à fa fuite. Ces tours ^ ce font tout ce 
qui apartîent à l'amour pur, dont il fefert pour 
fe fortifier & pour l'afolblir : il fe couvre de xelc 
& de juftice, d'humilité aparente , de raifons^i 
4e force, d'exemples des Saints, & enfin il n^ 
a pas un petit endroit par où cette pauvre petite^ 
ville ne foit ajjiegée. 

ir.lS* Il j'^y? trouvé dans elle un homme qui éi¥è 
pauvre ilffage^ qui a délivré la ville parfafâ- 
gejje : après cela , nul ne s^eji plus fouventi de cet 
éomme pauvre. 
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Ger hmme eft Jefus Chrift ^ qui par fa paM^ 
f/ cft venu delivrtr cette villt de Topreffion 
ramonr propre. 11 étoft fn/ft , puis qu'il eft la 
[elle par eflënce : & c'cft parjafagejfe qu'il a 
'é cette vi7/r. Nous avons tous en nous- 
les une petite ville qui eftataquée de même 
te; elle ne peut être délivrée que par JefuS 
n&fage Çjf pauvre. Il tUfage par eflènce, & 
y aiant embrafTé la nature la plus pauvre 
li fut jamais. Si nous voulons que notre ville 
délivrée , il faut que Jefus Chrift pauvre & 
fubfifte feul en nous ; & que par le de- 
lent de toute propriété extérieure & inte- 
ire nous foions participans de fa fageflè & 
de fa pauvreté. Mais , o malheur que Ton 
•peut aflèz déplorer ! Qn oublie ce pauvre & 
^Dimept fage Jésus. On oublie ce qu'il 
dt : on ne veut point devenir pauvre & dé- 
lillé comme lui : & cependant il ed impoffi- 
fans cela de joiiir du privilège de fa deli- 
ice. 

.16. je difois donc alors ^ que lafagejfe eft meil*' 
Unre que la force. Comment doue lafageffe dm 
pauvre a- i* elle éti méprifée » £5* comment fes pa» 
' rôles n^ont-elles point été écotttées ? 

I. II eft bien vrai, ô divine «ï^r;^, que vous êtes 
^ nnilleure que toute LA F O R c E propi'e : toute 
. ia force de l'homme eft comme l'herbe que le 
Vent feche ; mais votre divine fâgefle eft itïvln- 
tible. Comment donc la fi^effe du pauvre & de 
l'humble Jefus a^t'elle été méprifée A& la forte? 
C'eft qu'elle eft direâement opofMft la fageflë 
humaine , qui prend pour folie cme admirable 
Sagefle , & qui n'eftime de fage que ce qui eft fo«- 
lie devant Dieu. Comment cette parole^ par où il 

veut 
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veut (jà) que Ton fe renonce mceinuninent,q 
l*on porte fa croix , que (*) nous remettîc 
entre fes mains tous nos foins & nos inquie 
des , m^a-felUpoim été écoutée ? Ah , c'eft ( 
tous les hommes ne cherchent que leurs prop 
Intérêts, tous n'efiiment que ce qu'ils tienne 
i&ils ne veulent pas perdre leur paille dont 
fontfailis, pour gagner Tor le plus pretieux. 
aveuglement étrange ! 

^. 17. Les parùks desfages s* entendent dans le 
lence. 

O Dîeui voua êtes vous-même h parole 
içeux qui étant devenus fols pour Tamour 
vous , font ttèS'fages en vous : mais cette par 
ne ^entend que dans tefileme & le repos. 

^. i8« Lafageffe vaM mteuk que totttes les ar 
des gens de guerre. 

Il vaut mieux s'iibatidônner à la conduite 
Hdivinc SageJSe^ quede^'apuier fur toute lai 
ce de la milice & fur tous les foins que Ton 
roit à coinbatre : car en combatànt , on j 
être vaincu ; mais la Sagcffe eft invincible. 

CHAPITRE X. 

j^.4. ÇitPefprit de celui qui à lapuijfance s*é 
O fi*^ *^otis , ne quitez point votre pi 
parce que les remèdes que [*on vous apliquera ■ 
guériront des plus grands péchés i 

LOrfqu«Jj)E/^r/V de Dieu , qui a feul puij], 
de nous guérir de nos maladies & de n 
tauvcr , fe levé fur nous ^ qu'il fe fait fentîr 

n 
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lotre hemifphere , il ne faut pas qmter l'anéan- 
iflèment , qui eft notre place y comme font la 
ylofpart, qai sVlevent pour les faveurs» De- 
fieorant dans notre baflèflë nous ferons^^mV de 
ù^ fius grands péchés. Cela veut auffi dire, qu'il 
i*e(l pas befoin d'une coopération aâive ; il ftifit 
le recevoir paflîvement , mais librement ; fans 
fe remuer ni tremouifer (comme font la pluf- 
}2xt) pour cesgraces-là^ afin que nous foions 
(ueris de nos plus grands maux. 

C H A P ITRE XL 

f.l. "U EpandezvoirepMM furies eaux ^mipaf* 
AX. fi^^ ; p^^^ jne voms le trouverez éprèk 
tut efpace de long-tems, 

Ï\ Epandre fou pain fur les eaux qmpaffeut , n'eft 
V autre que d'abandonner à la providence 
foin de tout ce qui nous concerne, foit pour 
l'extérieur , foit pour Tinterieur. Car quoi- 
\fit cet abandon foit comme une eau paffaà* 
fc, qui court extrêmement vite, & qu'il fem* 
Ue que l'on perde ce que l'on abandonne, il 
porte portant toutes chofes en Dieu avec tant de 
îSdelité, que l'on re/roiwtf tout en lui. J'avoue 
que ce n'eft (\\}l^ après um loug-tems ; parceque le 
themin de l'abandon eft long; mais auffi avec 
^t\ avantage ne retrouve- t'on pas ce qu'on lui à 
' confié t 
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e H A P I T R E Xli. 

i^il» ÇWttve$f0t''V9ms Je votre Createmr feniâk 
d ksJ9Mrsdeviairejeum£e^awtt^fm\ 

tems de Fafiiâiim fait arrivé: 
2, Avmnqm kfileil\ la Immete^ les étoiles s*à 

fetsrcijjhtt^ (^ fue lès nsêies retowruent afrès i 

fhtie: 

IL efi de grande confeauence de tâcher de fe u 
nir en la pirefeqce de Dieu datis les commet 
cemensdelaviefpiricuelle: car il vient un^oi 
quie Ton ûe le peut pluS faire. Il làut faire un bo 
fondement pont pTCvenit le tems de Pé^iâion^ I 
vattt jue tontes les Immieres de refprit, lesafti 
tions du cœur , tout ce qu'il y a en nous qui tM 
éclaire & foutient^ fe perde; avant que Volfii 
rit/ des nm^^s prenne la place de cette dooi 
rofée , qui couloit ii agréablement dans tooi 
l^ame. 

]^. 3. Lorjjste les gardes de la maifen commencero 
à trembler ; que les hommes les plus forts s* Ara 
jerout; que celles qui avaient accoutumé de mo 
dre feront en petit nombre iff deviendront aijive 
^ que cettx qui regardaient par les trom for% 
couverts de ténèbres : 

Ces gardes de la maifin^ <\\xi commencent à trn 
iler^ c*efl cette vigilance que l'on avoit fur f0i,<] 
commence à fe perdre. Les hommes les plus for 
les pratiques auxquelles on étoit atachéplusfo 
tement, s* ébranlent i & l'on ne peut plus lesi 
tenir. Celles qui ont accoutumé de moudre^ font 1 
puiiTances , qui diminuent peu à peu de leurs a 
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;- parce qu'elles p^dent la facilité d'agir; 
^ ^mrtUm pkr Us trois ^ ftint toutes ce^ 
tes diuinâes de refprit qui fe trouvent ob^ 

ies. 

QmémJemihwerm tesfôriesdeh mi; fMàlid 
foix de celU qm avoii éfcâfim/dê momJrt fera 
e; jM*oMfeleveraaMcbémtdePoifeami ^que 
Hlksde PbarmMtéUviemdrontfourdèi. 

5 porte f Jks rt^s qui fhnt feriuiès ^ ce font 
is qui font fermés & reflèrrés par le recueil* 
\ï\U voix de cette qui aif'oh àcAttuméJe mom^^ 
:'e(l Isi parole , qui an! mbit tes afeâîons : 
parole 4ucœur le perd peu à peu, & dé- 
fi béfie , ^ue Ton ne la peut plus entendre , 
iche fë ferme par le fecueillenieni. Onfe 
e rafloupiflën^ent où Tame eft réduite , f^ar 
ns petits reveilf pui font encore donnés. 
momie ^ c'ed la prière & la facilité de prier 
toit donnée à rame , & qui émouvoit les 
nces , & faifoit Une agréable harnionie ; 
uîflànceS foht leif filles de Fbaniouie: elles 
fomrde^^ ne pouvant plus être touchées de 
:e qui vient du deHors , iii réntendré. 

— Uboinme s'^emirà dans la maifon de fin éter^ 
/ , ^ Pom niarcbera en fleurant le long des 

■ 

>ut 

pour 

m de Peteruit/ & du repos : mais bêlas ! on 

atre pas qu^après bien des larmes. 



ceci eiî un petit détail des^ états où l*àme 
>ur entrer dans Tétat de mort, qui eft Id 
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DÈS CÀi^TiQUES 
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regardent /la. vie. irft^riefira. 

SurniHprîiûé à Lyon. 1688; 
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' Omnîs gtpria Ftl'td! R^gi'iabs^^^ ^f-44- 
Toute làgloîrèdfe la FîllééïiRôî vient de rt 



PRE FA C E. 

I^Apàtcnimctit d'un- Ami dé l'Auteur , (j 
traité de rexcéllerice & du précis du Cai 
tique de Salomon & de fon Explicatior 
dé$ fbUrces de fon intelligence 5 & di 
dirpofitions requifes dans ceux qui eûvCi 
rent;faifè la leéture avec fruit.] 

tficonque lira avec atention Cette E 
Ç\ ^ plicatiorî duySfW, Cantique, ySf w, 
^^^ s'il a quelque difcernement des voi 
intérieures, n aura f as de peine d* 
voUer quelle a quelque chofe de furfrenant. 




P k E F À C E iij 

Ufi eclaircijfement at^iaije & auJfihHn fiàvi'^ 
imn Livre desfUés ôbjcwrs de la Sainte Ecrit^ir^ 
Tt^ne jeut être que le fruit d^tme affijiance far" 
tictttiere dm Saint Ejfrit : fuifyfiaH fentiment 
des Saints » (a) ee Cantique ne feut être enfiir 

fni que far l'enHion divine , ni apris que far 
e^riénce : & qu'il ne s'entend foint au de^ 
hors, m ne refhnne foint enfubUc^ & neji en- 
ùttdu que de celle quile chante, &de celui four 
fùil eji chanté \ quifint l'Epoux ^ l'Epoufc. 
• Chaque Lecteur trouvera dans -cet Ouvrage 
iès traits qui m^riterovit fin adwiratiouy &des 
endroits qui n excédant pas fa cafaciti pourront 
lUifier. Mais cettx- là feulement j découvriront 
'ffs de beatfiésy qui par l*anéafttijjhnent d'ettx^ 
mêmes ^ & par leur élévation en Dieu , feront 
tÊfMes de comprendre ce Chant Roial de VE- 
pmx Celé fie & de fin Amante , j votant avec 
réviffement lejt^e raport de ce qui fi dit ici tf- 
liec les mervemes que Dieu opère dans les âmes 
tes plus épurées. Car. ce Cantique ne fi Ut avec 
meKgenceque par ceux qui lifènt ce qui ij chan-^ 
Ûi iiek plus dans le miroir de Inexpérience inte^ 
fimre , que dans le Livre même qu'ils ont devant 
tétje$tx. 

^\'Cefl par ceïeffki du Cantique éternel , que 
famu retournée dans fin origine commence a pe^ 
Wkter'finr la terre ce qu'elle ne' découvrira plei^ 
memem ^ dans k Ciel: & c*eftce quiaétépréi^ 
dk-farJfaie.* (i^ Que le j^unç Epoux dcmeu-» 

H 2 rera 

(É) S.Beinaidriulc'Ciîiti9iiê. ^ (b> laW.^ jr. 
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rera avec la Vierge fon Epoufc : que fEpôui^ 
trouvera ià joie dans fon Epoufe : & que Dieu 
fe réjouira en eux. 

Si l'an demande ^i eft cet Ëpoux ? finAim 
fidèle répondra: {a) Qjie celui qui a PEpoufë, 
ell l'Epoux. Et Ji l'on venr /avoir, ^ eflh 
jeune EfoMc fjui fojjede PEfoufe \. il tfj a fii 
nonfiderer^ qui eji celm ifus étant le Ftls Eter* 
fiel de Dieu « s'eft fait dans le tems Fils de 
Vhontme , afin d'être iune même natute avee 
Pjimante quUdevoit épou/èr ; qui èft mort pour 
ia racheter \ & qui fi Peft aqui/e aufrix dejh 
Sangé 

Par là même on peut connottrequeVante fttre 
eJi cette Efoufi mille fois heureufi y qtti en agit J 
familieremient avec]e{u$Chixiiii 

Cet Epoux donc êr cetteEpouk demeurerm 
iterneUement enfemble\ fuijqtiils font tmisjiin' 
timement far le lien d'un très pur amour , qf/ils 
ne font plus qtiun cœur s qu'un ejprit , & 
qu'un être. Et comme /'Epoufe n'eft plus capa- 
ble d^ autre joie que de celle qtieUe prend en 
fin Seigneur ; auffl /'Epoux trouve fin plaifir 
dans fin Epoufe ; & Dieu le Père prend auffi vé- 
ritablement fis délices dans l^ Epoux &dansfE* 
poufi , pui/qu'il eJi le centre de leur repos y &le 
nœud de leur union, Queji (b) Dieu fc réjouit 
dans la vue de tous fcs ouvrages» admirant les 
beautés & les perfe Etions qt^il leur a communi- 
quées \ combien plus fè pi ait- il dans ce Chéf-d'om* 

vre 
(4) Jcas h i» ^9* (^} Pr^ iQi^f. tu 
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vrâ 4efagraeet &àansla noce tternettedefin 
Ftls Hfiiqme avec fin Amante très-pire ? 

UAmi de l'Eponx le reconnoitra aifement À 
fa voix ; & (a) l'entendant , il fera rempli de 
joie ; il defirera même d* avoir part an bonhewr 
de PEponfif nUgnorant fas cfne le même avan^ 
tage lui efi offert s*$l vent fnivre fis fas. Hen^ 
renx celni qui entendant ce chant mifiiepte^fint 
jHC fan cœnr eft de concert avec IniJ 

Mais quiconque n'entend fas cette voix , igno^ 
te le vrai Amoftr ; & plein de tamonr de fii- 
mme & d^une mâche fenfkelle aux créatures ^H 
efi incapable d* éprouver les effets ineffakesdela 
furç charité. 

Ce Livre renferme des chofisfi mijlgrieufii^ 
fin ne faut pas s étonner que l^ Explication en 
fit fi relevée , & qu'on n'y découvre quavec pei" 
ne les fecrets les plus profonds de Vinterteur. 
ÀSiffi parte-t'il avecjujitce le nom de Cantique 
des Cantiques ; ç'eji 4 dire , du plus noble & 
flus^exceBent de tous les Cantiques, étant le plus 
êgreaUe pour fa matière^ le plus relevé pour fis 
Prophéties » le pltss riche dans fis figures & dans 
Ces mdjieres , & le phts charmant par les noms fi 
tendres ^f Epoux (7 ^'Ëponfe ffius le/quels fint 
compris les amours & les communications recir 
froqnes dn Verbe &M l'Ame, (b) Cefi l'éloge 
des éloges de Dieu y la hiange de Jefus Cbrili 
&4^. l'Mglifi > le chant de l'amotn: fàcré, ^ T/- 
pitaleimtl. dn mariage, éternel. 

. H 3 Cefi 

M Jcaa j. f, 29. (b) S. Betnaid. SexmoQ.7. fax le Canti<|^^ 
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pefi dans Zès facrés emrHiins ^ift^Jefilç'^brift 




'DiéH : ' Et fa 'fidèle Amante^ fépondàfit parfaite^ 
ment à fes dejfeim , re^'u a^s de lumières & 
de' grâces fôsir enfair^fart 4 nne infinité d'att^ 
très cœurs. 

Or tout <!ela ne fe ftut expliquer y efuen de^ 
couvrant le fecret commtxcc qui fi ffiffe entre 
J E s u s ^ TA M E qit'it veutiien f rendre four 
fin Epoufè j & en ^même tems les opemioni 
ttiiftiques J[^/7r lepjueUet Dieu s'apHaftie à la pt' 
rifier; yâ. fidélité à lefitivre&à demeurer fiJ^^ 
fhifi à fin opération divine y- avec les Atkrii af- 
freux -& les dures épttuwi'par If/^ueBes eBeva 
afin snhvitîfktncntf&pif'U'nfêmfé ^y&tratis- 
formarion en Dieu» 

C'efi ce'ijui s*efl fait he^Uréufiment dans cet 
écrit i<jHi nous a été donné far Vorgane d^une ter» 
finne de pété, lacjuelle fàtmt dvoirété chôfie 
çopime une autre Su\2.mîttfourmus endonner ut 
éclaircijjêmem. Il y a lieu d* admirer qu'elle ait 
fû déclarer avec tnnt d'ofdr^e Èr de filidné les 
ficretr es démarches des J4mes en Dieu , & les 
raretés les "plus inùUies du Roiaume intérieur y 
tirant un fins J! bien fuivi'&Jl clair , d'un texte 
qki p/iroit être fans ordre & Jar:s liaifo/i : d'au- 
tant plus que la diverjitédes perfinnestjui y par* 
lent y les fréquentes interruptions y &lesexpref 
fions fitrprenantes par leur détachement &fius 

uni 
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fticêiion'ÀHComvfktxui^nMXïVr dm fso^th^.&de 
té^ confbmmàtion de la voie mtwmère, - 

On ufait wie. infinité d'omragesfoMr intir- 
fr^ttr ee^ Ufurt â9Ht Difoin. (a) Les uns fint 
l'effet de Vétmde ; les Mtres fim le fruit de PO. 
TMifin ; & étauires'mt MdiÙés far U f égorge- 
meut 4e la ple»àude\^ê caufè 4' union divine. 
Mais ^n d$/iinguera WelèH-ci comme • tout mu- 
9tau dans fin 'gemre,*ifufêqitê fa vfritéfoitéter- 
mlleièn Ûieu : ,& f-on^rêfmar^ê^r^ qu'il efi J! 
jbfgulier , qu'ilfeut^jNsrj^ en cette 

matière : d'autant fiuf^qu'd a été f M fans (b) 
yrémeditation » . & fans autre livre ^ le facré 
-Tixte. ■ 

Qfte VhumbU & piouxLe&eur' admire les 
fnfufions de la BônteDivine envers lej Ames 
ftïttêi fint fidetier-i^ ffatribuant rien\iia cria- 
tmre tjue la mifire,k]ni lui efl naturelle i& qu'il 
glorifie le Sei^neur-^de- tout ce qu*il -trouve fa de 
filide & d'eatfiant.dàns cet ouvrage. ' 

Salomon par un mouvement certain 4h Saint 
Ef^rit y ^dont la Foi de-VEgU/è ne nous permet 
fas de douter , & avant fà chute deflorable , a 
thanté par ce Cxïiiqù&'miflerieux ïes chafics 
emonrs iles fecrettes communications^ j la fidélité 

. H 4 reci^, 

(a) Denis le Chartr. (b) On a ouï dire \ des perfon- 
nes qui ccoioient le favoirde bonne part, cjue tout cet oii- 
?rtfge avoir été écrit comme fur le champ & à la reqiiifl- 
tion d*ua autre a?ec une efiûGon de èobur li grande £c Isj 
ca^ide i^ue le touC fut fait en menu de deux jours* 
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redfnpm^ Vdrnmêmùmiif&hfiitri. 

d^j^éoÊ Chxill avec fi» Eglifk Mm^^U. 

me. s*4tfnà nfffi i ehapte jime, fmt » «ht 

étam mn iO$Af^ membre de ce Cerfswf^bqmi 

yefits Chr0 ^ U ebef, Enmimei 1^ Si^eys\ 

€in^fri$ tahregl de tem^ ie ^ le Smmmrjijéàfi 

fewr ^Ej^e. fa frmdfde Efmfe \ & at^i (à 

^ifil 0fiiii fjutr èhaffte àme em farsiadier^ mI 

. MerMe Efcftx mont fmti femr ebâome de fiJi 

uimautes ctt pt'H afânfettr io^es engeneriH 

Totfi ce ^ eft cmfKis dam ce Catnifoe (fâ 

eji iPoM^/rPlfês véritable 9 ^u il ejl flt^ iiim 

rieur ; èr damaift flm mfam^e devant I>ie9à 

ftt% fareià Pbês imreiableanxbemaeesfettéelaà 

tés. Mais Uf lits fage des bemmes far la dire^ 

tien de l'E/prit faim deDiett a cettvert laMè^ 

jefté de cefte alliance devins de tant de^figtires^ 

même trèsrçommmes , <$c il a cai:hé des vérités 

Jî iricon^ftables fins tofit d'higmesy qaiLefi ne* 

cejfaire qne Dieu , qtfi eft l'Ajntemr de Ncorce 

4e, c^s miftéresj en faffe pénétrer le/èns; &^ 

celui qui a formé ce corfs aprennè. (ijdéceuvtvf 

l^ejfrity dont il fa anim^* 

Çn prie ct^ux qui ne fini pas. experimenti^ 
dons ces. voies dnfaint amoftr^ de ne pas enja^ 
ger fat l,a feule lumiete de la raifin\ pt^ipflftk 
(b) ne le^peut flprendre,par nulle étude : moL 
feulement far VOraifiti la plus abandonnée Ok 
Saint J^Jbrity di; par le parfait reponcemejtt d\ 

fii, 

!a) S. 9onav. au miroii des Novices p. i. chap. x2. 
bj^ pcDi.s le Ct^axtr. Uy. 3^. de ^a Ççstfcjpplat, diap. x ; • 
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RMw^Mr. QjfUs croient flMt ^ Us hmtiséi 
Jieu fMir/ès aréat§tr$sfint infinies ; fitr Mtii 
m^ctUes (a) fm renençant à tomes enofèsfour 
'âmomr de Im^ lefaivenjti l^avem^le far tom 
M il niem les conduire. Les mifericôrdes ip/il 
net fait vont at^ loin tfne V amour (jhU leur 
wrte. ' & fuis (psil a bien venin donner fa vie 
}ênr elles , fant4l iétotmer s'il les gratine de 
9k parfaite union ^ & con/equentment des ca^ 
Xiffes & des faveurs éjui en /ont les fruits f II 
mies a créées & rachetées^ que four les rendre 
fertifiifantes de Im-mime ; &c*efi four les ren^ 
èrf frofres à/on unité qu'il les fait Pajfer fat: 
4ei routes in^kfnetraUes fjufquà ce qu étant far* 
jm^pient purifiées , elUs fuijfent devenir (b) 
■ même Èfpric avec lui. U neferoitfas Dieu 
Jil n^avoit des unions infimsde fè communiquer 
4 fis créatures ^inconnus à tous antres qu'à ceux 
ifù le^ éprouvent» 

Les ventés qui /ê découvrent ici, font certain 
Hment comfri/ès dans le. livre du Cantique qui^ 
efi txflique .' mais ce riefi que four ceux y qui 
m les jenx de la foi la fins dénuée fottr les y 
voir* Ces mêmes vérités séfrouvent auffi trèsr 
réellement dans les âmes \ mats feulement en ceL 
Us qui étant mortes à eltes-méjnes > ne vivent 
fks qu'en Dieu ; & (c) qui étant élevées au 
étffusde tfius fèntimens & d^ toufes.lumierestm^ 
moines > font het^eufement arrivées À celui qui 

H 5. . <fi 

(a) Mattli. xp. #. 27. ^b) I Cor.6.j^. T7. 
(c; S. Çcoift Axc9p, Tb^L i?»iilt^u^ cha£. x*. 
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donnent > lea malcdiâions ooÉifc 4«s niitter 
^«0199 ^qo^ilri^aoreM:; : QsiUfmt^Mitimt^flm 
A éu^fmf^ ^èxfmemce i'/è r^imi^ i«l 

-nitif délité énfirti^atle f'fa^Sm^yiufrmii 

fant:fleimm^$:^€ilêAA^^ 

tante & plur-iim^-vlaire obfiwritéde lanttUit^ 
nebreufi , oh Dien s'eft caché fottr cette ifûg^ 
-afin qt/ilsjfiient irtfhrmtsfar Itii-mime dafts té 
^filence & dam le flus ficret dtêfond interieto^ 
i& alors ils en éffotiveront mime ^us qne DktÊ 
»f?V» a fait écrire ici:, utr^ ileji eerïain (f/te de0 
'chofèsjf ineffables! ne fe femjent exfrimer^ ^^^^ 
^ti-elles pini\ •* 

.Les Saints; Pères donnent 4^n€^é un avis treÊ* 
WPortant touchant la leSure de ce Cantiqueif^ 
fiwt amour. Cefl ipte ceux é/ui ne font pas ft^ 
£és de rameur charnel , ne- doivent fas fr^fi^ 
^r (c) 4ç manger cette viande folide , qu^ 

nVft 

(a) }ude;^.i«. (h) S.Dsnistu même eadroir. (c) Hfih.s.i,ykf 



SUR t-TE OaNÏIQÎJE^DE^ÎCa'NT. HJ 

4A(t.^i]efHQnf les fsarfin» ^ ^difjékr^ ^ if\»i^ 
vlefitreillésni le. cœm{ afâx^'^içlMfi^i poêêt en* 
dre fotlerdeTesmpfm^j'iHnfrMftAlâs 9 ils 
fe fèanidifhnt de ee ^i ''a' été écrit pur tes 
jmrf^amateuri de PAineut mime , ^m efi 
; ' & èpids^ nefifimrent lé ebrrmftièn de 
chair & dft fang , dans ' un Cantique^ àmim* 
OH tout eji ejpnt & vie. Prenez garde, ^> 
int Bernard , de vous imaginer , qae nous 
fions qu'il y ait rien -de cofporel dans ce 
lange du Verbe & de PAme. Nous ne di»^ 
que ce que l'Apôtre a dit V (a) Que celtd 
i adhère À Die» , ne fait ^té^nn mime efjfrit, 
)ec Inii Nous exprimons comme nous pou- 
^ le raviflcdfient en Dieu d'une Ame pure; 
4Vlà bien-heureufe défcente que Dieu fait dans 
:e Ame \ parce que nous parlons à des pèr- 
es Ipirituelles; Cette nnion fi fait donc en ef- 
it ; parce '^ue£>ieti eft-e/prit. 
lées Juifs même y afort(>ie^t déjà cette jnre^ 
\ caution: car, au raffort- d*Origene & depiiwt 
^^ •périme, ils ne permettûtenp la leSttre de ce li- 
\r€ faeré^ e^iiiU ont to^our s reconnu four Pouh 
4ornge du Saint Effrita itju'àHX fêrfinnes nvan^ 
ties en âge , '& d'une grande maturité d'é/prii. 
'Ce çhafte & feçret commerce de' l'Epoux & de 
f£poufi nejl pas pour ceux ^ui fint encore en- 
jmceXa dans la ioui de leurs péchés , ni même 
Pottr ceux ejtii gemiffent dans tes travai^x de la 
fenitettcei ni pour ceux ^ui fi remuent &fati^ 
• guent 

(a) xCoi.6:;jf«Z7» 
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g^em enewrefor lei^kwnes oBèviiés fmr fa^ 
gfUim de lents fins & ftmr fatfmfiiimdts I 
tes vertm. Ce tiefifas fn'i/ «^ audssu ces 
'$rHiem de /'Epoux & de /'Epoafe ^selepms 
ftrûaierts fem t^ues fines Jt états : mois k 
frendre dam fomelenr éiendsii^ &mSme 
h flns^grande fwrtie , ç*efi fowr ies forfaits fn : 

tm Mi écrits. 

Ce chant celefte commencei fi faire anu 
dfns le JUenceèt dans le repas intérieur de f^ 
me^ lors tpiitttnt d^afen dégagée d'^elle-r^ 
itSt élargie en Diem , elle enire dans la fi 
faffhe i & dnns nn fins parfais akandou >, 
laiffant bien fins çonJMsre afin EfauXt 4[«V 
ne fi meut (7 cendmt/U même ; ce ^efl% 
ien {?) l'jipotre^ lé propre des enâns de Di 
Cela même eji affe%^ vifike dans la faite de 
sntme Cantique , JingHlieremem oiâ l*jiman^ 
dit: (b) Que c'eft le Roi qui l'a fait entrer daiq 
Çt% câiers, & où elle le conjure (ç) de 1^ tirera 
afin qu'elle coure après lui. i 

Saint Grégoire Pape mas fait, encore remaik 
0Mer 9 que lors que Vott entend parler dont eji 
Cantique de k^ifirs , d^emhra(fimfins , dejomjhi 
de mamelles i dejamhes & de cuijfes^ délitait 
de mariage \ loin d'en prendre frjet de fi mboqmf 
de l* Ecriture redoutable > // f^ut asi contréun 
admirer la mifericorde de Dieu , qni a voidà 
fn ufer envers nous avec tant de bontés que posa, 
nous élever 4 l'expérience de fin dipin amour i^ 

s'ej 

^a) Rom. s. i. 14. (b) Cant. 2. f. 4. (c) Quafi. i^ j^. 
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JjT^ akédffe jmfiittà fe finir des termes & des 
mfr-efflêns dw nkre amokt charnel & impur \ s'a^^ 
^^ mMmeJ9sfyfm nés fafons defarlerfoktfer- 
netre tnteUigenee ji^n^antc fier et s impene^ 
*Mes de ia Drviniii & de fin union avec les 
s pttres. Nem ne devMs denc chercher dans 
figttres corperelles que ce ftfU j a d'interiettr ; 
il faut ici parler dtt corps comme fi l'on étois 
'S dm corps mfmei 

Ceux qui enfintfirt dégagés fiivent far leur 
}ce comment la grâce de Dieu le fait en 
. Pour les autres ,' (j$iils fi purifient avant 
de vofdoir entrer dans le Sanâluaire, ainfi 
Séint Denis le leur ordonne. 
Mais un ottvrage tout divin fi doit laijfit 
à Dieu , Vame j contribuant fiulement 
fidelle fiumiffion à fi condmte. Car conu 
la créatute pottrroit-elle faire ce qsfelle 
nt même eonnoitre ^ &qtti lui arrive fans 
^'eUe fuijfe f avoir prévu ? Le. modèle en eft 
tidée de Dieu , & ^exécution entré les 
ins de fa grâce. Il demande un cœur qui fi 
'parfaitement à lui fans plus fi reprendre^ 
fui le laijfe agir à fin gré , (a) L'Elprit, & 
[mpoufe difent : Venez ; que celui qui l'entend 
^ifeauffi: Venez. Celui qui rend témoignage 
[ 4e ecs chofes dit : OiH^ Je viendrai bientôt^ 
[Amen! Venez, Seigneur Jésus! 

Vn cetur fittple & fans refiftance^ une oreille 
Jremse & fiAmifi , une hnche pure &Jimple , 

font 
{fil Afo^%%.f.ii,f^ 



(«) Que éeldi qoi à dct<iiRMnti potwyei 
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AufasntEnfaniJESijS. ' 

$. 

VOus , dont la Majeftélbprémc , 
Grand Dieu , fe cache en qd Enfant ^ 
fixx plus haut des cieux triomphant / 
Et che:t nous lafoiblefle même i ' 
cité des Saints, quirepaiideid^spïeurd!' ' 
ui foûtenant la terre & Tonde , 
faiflèz d'une Viergefeconde^' 
comblé de plaifirs, fondez fous les <ioa]eur s ! 

Verbe éteint, Parole muette ; 

Immenfe , égal à nos eiifans ! 

hfini, ferré dans les flans 

De celle que vous avez faite ? 

\A pour nousaftanchipentrez dans nos Hens^ 

£t pour nous i^cndre àrotre Peare 

Vçnei; dans laiterre étrangère 

rendre nos paavretez,& nous donner vos-biens! 

Roi, devemïtelquel'efclav^} ' 

Souverain , fattobeïfl&nt ! 
Itnpafiible, mais languiflànt ;: 
De qui le fang verfé nous lave ! 

ie, qui triomphant fous te coup de la mort ,' 

Abforbez la mort dans* Iwvic! 

Et quija tenant affeirvie ^ 

<Q naiffant pour mourir rendes vsain fon effort. 

Agréez , Seigneur , cet hommage , ' 
Que j'ofre à mon Libérateur. 
Déclarez vous le Défenfeur 
De cemifierieux Ouvrage* 
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Le fond de ces écr^$ , Axt o u R ; eft tout ) vdnsi 
Une main, quoi que latiguîflànte, 
N'a fait que d'jEtre obeïflaptç 

Au doux entrainemeht du meilleur des Ëpoui. 

Une Amante dans le miftique 

Pleine de merveilleux apas j 

Peignant les amouteux combats^ 

Repond jufte à votre Cantique. 
Amour, des vrais amours le plus fort & plni 
doux,. 

Si rEpoufe vous fut fidèle j 

VousdeveX) pourpaierfontelei 
Z)a fuccex de^ fon chant vous rendre un peu ja- 
loux. 

t'àr ifes difcours blefTez les ame$ , 
Pour vous en rendre le vainqueur : 
Dans leur efprit & dans leur cœur 
Allumez les plus vives flames; 

Infpîrez aux Chrétiens votre plus pur efprît j 
Ënfant-Dieuj c'eft Tunique chofe , 
Que mon chafte amour fe propofe , 

Ofant vous confacrcr ce fimple & doux Ecrit. 

Soïex , 6 Sageffe incarnée ; 

L'amedetoUt ce que je fais : 

Unique biit de mes fouhaits ^ 

Étoile de ma deftinée , 
Objet le plus charmant dema dévotion , 

Je protefte que nul volume 

Ne viendra jamais de ma plume , 
Qu'il ne paroifTe au jour fous votre auguftc 
Nom. 
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APPROBATIONS. 

TE Livre des Ca^ntiques eft fi mifterieux , qu'il n'appaft* 

tient qu'à ceux qui ont Tefprit , la capacité, &là 

Jpiçté de S. Bernard de le pénétrer & de l'expliquer ; & 

i!^oiréfait foi que des perfonnes confomméesdans 

ir.Teft.tom.X. I . U 
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la doflrine n'ont ofé entreprendre de developer c 
fens cachés & ces énigmes facrées: cequi fait que 
fuisfaifi d'étonncnient, ^uandicconfidcrequerA 
Mur de ce Livre a explique le Cantique d'une m anî^ 
fi aifte , fi belle , & fi Édifiante. 11 en cft redeval 
aux communications de l'iifprit Saint, quifoufle' 
ilveut. Je rends ce témoignage en Ta fâvaur, àLy 
le lo. Aouft , jour.& Fête de S. Bernard dcl'an i68- 

\ . CÔgADE 



JE fin^Bnuf , Prêtre , Doâenr ien Droft-Cano 
'Bidûraâ de Sorboiint * Sindic 'GcfiCnd do Q 
tf'ic hjtia t Cuftode de U Ptioîfle Sainte Cn» 
'leUëdtèDibc eh l'OSdâté Oirdidiire fc Meb 
•di^êdfe'inlfiocèfe; Atefte ^ cette fMfi 
•^n'fi^ Irtivn JiiXiMkHftti,. t& ïtttfaaitpliuîo 
mer/qnelimatieTedttre>-déUcateitniteri Gefi 
certains iniftcrcs du RoiaaiBe.dePicalefquels3D* 
pas doAnéitoin le mondé de connbttre. LApltm 
Delcsvoictitquefoasdesoinbres fortoblhires, k 
leslifent que fous des paraboles dont le fenseftcac 
aux fupcrbcs fages du fiecle , & révélé aui feiûs dit 

Slesdercfprit quirercpofefiir leshumblcs. Heure 
onc l'Auteur de ce Livre, qui'afifagement, û\ 
fitablement , & fthautcment connu k expliqni! 
fens fi mifietieux ! 8c heureux feront ceux qui lire 
cette Explication dans ccmêmc efpritdefoi, derc 

fion & de vertu , & d'une très-profonde & conflai 
omiliié ! C'efi mon fentimeot. A Lyon ce 5. Se 
tcmbie 1687. 

TERRASSOR 



LE C ANTi Q^UE 

DES CANTIQUES 

DE SA LO MO Ni 

Avec dei £x[5lications & Reflexions qtd 
regardent la Vie meriewre. 



CHAPITRE I. 



)A. Qf/*. 




f.i. ^'^^il me baife d» bmfer de fa bouche. 

£ h^fer que l^ame dematide à fbii 
Dieu^^eit Tunion eflentielle, ou U 
polTenion réel le , durable , & perma- 
nente de foti divin objet. C*eft le m a- 

lAGE SPIRITUEL. 

Pour faire comprendre ceci ^ il faut expliquer 
la dîfcrence quMl V ^ entre l'union des puîflàn- 
Ëes, &ruhion eiïentielle. 

L'une & Tautre de ces Unions eft y ou paflàge» 
I h, & feulement pour quelques momens ; où 
lermanente^ ficdurable^ 

L'union des p.ùtSâÂNCEà eft celle 
par laquelle Dieu s'unît l'ame fort fuperficîel- 
lement: c^eft plutôt la toucher, que l'unir. 

Elle eft pourtant unîe à la Trinité des Perfon- 
iies félon îes diiferens effets qui leur font aprp- 
çiés: mais toujours comnie aux perfonnes dit 
tiaôes , & par opération médiate , l'opèratioii 
'firraùt fcîae moi$u& de fin, en ce que rainé 

la ft 



130 Le Cantique des Cantiques 

ferepofe dans cette union qu'elle éprouve, ne 
croiantpas qu'il faille aller plus avant. 

Cette union fe fait par ordre, dans chacune 
des puiilances de Tame; &dle s'aperçoit quel- 
quefois dans une , ou deux d'entr'elles , félon 
le defTeiiide Dieu ; & d'autres fois , dans les tro<! 
cnfemblé. Cela fait l'aplication de l'ame à li 
fainte Trinité', comme aux Perfonnes diC 
tinâes. 

Lorfque l'union eu dans lefeul entendement 
c'eft l'union de pure connoifTance ; & elle efi 
atribuée au Verbe comme perfonne diftinâe 

Lorfque l'union efidans la mémoire, cequ 
fe fait par un abforbement de l'ame en Dieu, A 
un profond oubli des créatures ; elle eft attii* 
buée au Père conmie perfonne diflinâe. 

Et lors qu'elle fe fait fentir dans la feule va* 
Ion té, paruneamoureufe iouïffance, ûnsvAn 
îit connoliïàiice diftînâe ; c'eft l'union d'amonH 
attribuée au Saint Eïsprit comme perfonn< 
dîftinâe: Et celle-ci eft la plus parfaite de ton 
tes y parce qu'elle aprocheplus que nulle autr* 
de l'union effentielle "; & que c'eft principale 
ment par elle que l'ame y arrive. 

Toutes ces unions font des embrajjemens dî 
-vins ; mais ce n'eft point encore le baifer de U 
bouche. 

Il eft de deux fortes de ces unions : l'une paf 
fagere, qui ne dure que très-peu; &l'autrepef- 
manente , qui fe foûtîent par une prefence d< 
Dieu continuel le , & par un amour doux & traïl' 
quille , qui fubfifte parmi toutes chofes. 

Voila en peu de mots , ce que c'eft que l'uniol 
des puiffances, qui eft une union de ^^j»/-*»///^/. 
& qui a bien l'affeftion du cœur, les careffeSj 
&lesprefcns réciproques, comme les fiancés j 

mail 
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mais qui n'a point la parfaite jouVflànce de 
Tobjet. 

L'union essentielle, SclètaiferJe 
Utou^be^eAlQ mariage spirituel, où 
ilyauniond'effence à eflence, & communica- 
rion de fubftances ; où Diea prend l'ame pour 
fon Epouse, & fe Tunit, non plus perfon- 
nellement, ni par quelque aâe ou mofen; mais 
immédiatement, reduifant tout en unité, & U 
poifedant dans fon unité même. 

Alors c*eft le baiferdela bouche , & la pofleffion 
léëlle & parfaite. C'eft une jouïflàncequi n*eft 
point fteriie , ni iofruéhieulè ; puis qu'elle ne 
s*étpnd à rien moins qu'à la communication du 
Verbe de Dieu à l'amc. 

Il faut favoir , que Dieu eft tout bouche , com- 
«e il eft tout parole: que raplîcatfôii de cette 
inçhe divine fur l'ame, eft lajouïlianceparfai- 
^, & la confommatipn du mariage', par laquel- 
le la communication de Dieu même & de foQ 
Verbe fe fait à cette ame. 

C'eft ce que l'on peut apeller l'e'tat Apos- 
tolique , par lequel Tame eft non feulement 
l'pousE , mais aulîi fe'conde : car Dieu comme 
huche ^ eft uni Quelque teuis à cette ame avant 
^ue de la rendre féconde de fa propre fécondité. 

(Il y a des perfonncs qui difent , que cette union 
, 8cfe peut faire que dans l'autre vie: maiâ je tiens 
\ pour certain qu'elle fc peut faire en çelie-ci , a- 
f Wc cette diference, qu'en cette vie l'on pofTe- 
• èfansvoir, &dans l'autre l'on voit ce que l'on 
•potfede. 

' Or je dis, que quoi que la vue de Dieu foît un 

tvantagede la gloire, lequel eft neceflairepour 

Iflconfommatibn ; eilen'éft pas néanmoins l'ef- 

rftmielle béatitude : pviifque l'on éft heureux dès 

I 3 quç 
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que l'on pofTede le bien fouveraîn , & que l^n 
peut en jouir & le pofTeder fans le voir. On eii 
jouît ici dans ïa nuit de la foi ^ où Tonale bon* 
heur de la jôuiffance fans avoir le plaifir de la 
vue : au lieu que dans Tautre vie Ton aura la clai- 
Kvifion de Dieu avec le bonheur de le poflèder. 
Mais cet aveuglement n'empêche nî la vraie pof- 
leflîon , ni la très- réelle jouïffance de l'objet, 
ni la conibmmation du mariage divin , non plu^ 
que la communication réelle du Verte à l'amc. 
Cecieft très-réë'l; &fera avoiié de toutes les 
perfonnes d'expérience. 

On peut encore ici refondre ladificultédç 
quelques perfoniies li)irituelles qui ne veulent 
pas que Tairie étant arrivée en Dieu (ce qui tî 
l'état d^unipn effentieUe , ) parle de Jefiis Chrift i 
& de jfes états intérieurs ; difant , que pour une 
telle am'ec^t état eftpaffé. Je conviens aveçeûï 
que l'union à Jefus Chrift a précédé très-long 
tems l'union elTentielle ; puisque l'union àje^ 
fus Chrift comme divine pçrfonne s'éprouve 
dans l'union despuîflànces , & que l'union à Je- 
fus Chrift homme-Dieu eft la première de tou- 
tes, & qu'elle fe fait dès Iç commencement ie 
lavieillumiriative: mais poiirce qui regarde la 
communication du Verbe à l'Ame, je dis qu'il 
faut que cette ame foît arrivée en Dieu feul , & 
qu'elle y foit établie par l'union effentielle&par 
le mariaçe fpirituel avant que cette divine com^ 
munication lui foit faîte: comme les fruits & les 
produâions du mariage , ne fe font qu'après 
qu'il à été confommé. Ceci eft plus réel que 
l'on ne peut dire. 

Et comme Dieu pofTede ici toute l'ame fam 
interruption , c'eft ce qui fait la difFcrence de l'u- 
nion à Dieu mime , d'avec les autres unions; 

en 
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Q ce que dans les unions avec les êtres créés , 
objet ne fe peut pofTeder que pour des momens » 
cauleque les créatures font hors de nous : mais 
1 jouïflance de Dieueft permanente & durable; 
arce qu'elle eft au dedans de nous même j & que 
3ieu étant notre dernière fin , Tame peut fans 
eflë s^écouler dans lui comme dans fon terme & 
bncencre, & y être mêlée & transformée, fans 
înreflbr tir jamais ; ainfi c^u'un fleuve qui eft une 
aufortiedelamer, & tres-diftinâe de la mer, 
e trou vaut hors de fon origine , tâche par diver- 
ses agitations de feraprocherdçla mer; jufqu'à 
xqu'y étant enfin retombé » il fe perde & fe mé- 
lange avec elle, ainfi qu'il y étoit perdu & mêlé 
nrant que d'en fortir; & il ne peut plus en étro 
G&ingué. 

• 11 faut encore obferver , que Dieu nous a 
fcnné, en nous créant, une partichathw de fon 
ftst , propre à être réunie à lui ; a en méme- 
^s une tendance à cette réiinion. 11 a donné 
]Qelque chofe de femblable au corps humain i 
l'-égard de l'homme dans l'état d'innocence, le 
Qrant de l'homme même , afip de lui donner cet-» 
:e pente à Tunion, comme à fon origine: Mais 
xîa étant entre des corps fort matériels, cette 
mion ne peut être que matérielle , & fort bornée; 
pois qu'elle fe fait entredes corps folides , & im^ 
penetrables. Pour mieux comprendre ceci , on 
peut fe fervîr de la comparaifon d'un métal » que 
Ton veut joindre à un autre de différente efpece : 
nais quoiqu'on les faffe fondre pour les unir en- 
(èmble, ils ne peuvent être parfaitement alliés ; 
i çaufe qu'ils font d'une nature diffemblable. 
Cela reiiffit mieux dans le mélange d'un métal 
ivec un. autre de même nature : Ou bien c'eft 
çQxpmeuiQie eau verféedans une autre eau ^ qui 

\ 4 peutt 
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peut être tellement mêlée avec elle, qu'on 
peut plus remarquer aucune didinâion. A 
l*ame étant d- une nature toute fpîrituelle, < 
çtt très-propre à être unie, mêlée, & transi 
mée en ton Dieu. 

L'on peut être uni fans être mélangé. C 
Tunion ces pjiiifrances. Mais le mélange edl 
nion eflëntielle ; & cette union ell toute en 
re , fe ^ifant du tout dans le tout. 

Il n'y a que Dieu à qui l'ame puîflè être r 

de cette manière ; parce qu'elle a été créée c 

ne nature à pouvoir être mélangée avec 

^Dieu: &c'eftce mélange (a) que S. Paul a] 

>le transformation : (Jk) Et Jeîus Chrift , m 

y^mémeté^ & confommation. 

Or cela fe fait lorfque l'ame perd fa prc 
çonfiftance pour ne fubfifter qu'en Dieu: 
qui fedoit entendre nîiftiquement, parla p 
de toute propriété , & par un récoulemeu 
moureujf & parfait de l'ame en Dieu : & i 
*- -*' pas félon le dépouillement réel {c) delafu 
r. ftence intime, lequel eftneceflairepour l'un 

- hipoftatique. Mais c'efl: comme une goûte d\ 
^ qui perd fa çonfiftance fcnlible lors qu'elle 

- niife dans une cuve devin , où elle elîchan 

^fenfiblement en vin, quoique fonétre&fai 

"- tiere en foient toujours diftinâs , & qu'un j 

"^. gepûc, fi Dieu le vouloit, en faire la divifi 

V. De même cette ame peut être toujours fepa 

\,defonDieu, quoique la chofefoit très-diâîc 

C 

(a) iCof.i,f.\%. (^) Jean 17. )f. 11.21. Z3. (c)r. 
•*^ ^ Quel*ame, qui perd ici fa confidence ou lubliftençedc 
. prietç, ne perd pas pour cela fa fubliftence de perfooal 
Je deDouillcment de laquelle n'eft requis que dans Tui 
^hypoiiatîqije , ou rhumanite de Jefus Chrift ioinre au ' 
. be fut dépouillée de ptopie 6c peifonncll* fubûftcncc 
^clic-même. 
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C'eft donc cette haute & intime union, que 
TEpoufe demande à Ion Ëpoux avec tant d'in- 
(taoce. £lle la lui demande comme parlant i 
une autre perfonne. C'eQ une faillie impetueu- 




(he^. Toute autre union ne me peut point con- 
tenter: celle-là feulepeutfatisiairetousmesde- 
firs^ &ç'cft celle que je demande. 

f, 1 . Car vos mamelles font meilleures que le vin , 

2. Et plus odoriférantes que d*excelle»s parfums. ^ 

Les mamelles y ôDieu, dont vous nourrîfKi ^ 
les âmes commençantes , font (i douces & 6 .- 
ipeables, qu'elles rendent vos cnfàns, &mé- 
te vos eni^ns qui ont encore befoin des mamel- 
les, plus forts que les honimes les plus robuftes 
ipi boivent le vin. Elles font fi odoriférantes^ 
qu'elles attirent par leur charmante odeur les a- 
niesqui ont le bonheur de les fentir: elles font * 
wflS comme un keaume précieux , qui guérit tou- ..^ 
les les plaies intérieures. Si cela eft déjà de la 
forte dans ces premières aproches, combien de 
iélicesyaura-t'il au baifer nuptial , aubaiferde - 
la bouche ? 

il eft propofé au commencement de ce Cantî- - 
«loecequî en doit erre la fin & comme la recom- ' 
penfe & la confommaiion parfaite de l'Epoufe : .-' 
^ce qu'il eft naturel que la vue & le delirdela ^^ 
fa précède le choix des moîens. En fuite les 
nioiens d'y arriver font décrits par ordre , en 
commençant par l'enfance fpîrituel le. ' ^ 

C'eft la vue de cette même fin, qui a porté 
l'Epoufe à demander d'abord le baifer de la hou^ 
^f\ quoique cefcitladernicre choie ^ui lui doi- ' 



.w 



jr3$ .:X»K Cantique de Cantiques 

^eétre acordée, &. qu'elle, ne recevra qu'après 
qu'elle l'aura achetée au prix de quantité d'é» 
preuves & de travaux. 

f",!. Votre Nom eji comme une huile r/paudufz 
c^ejl pourquoi les jeunes filles voux ouf aimé, 

La grâce fenfible, quieft ici exprimée parle 
^«i»de l'Epoux, pénètre fi fort toute l'ame par 
}a douceur dont Dieu prévient le$ cœurs qu'U 
veut engager à fon amour , qu'elle ^véritable- 
ment comme un baume répau4u ^ qui s'étend 4 
s'ajcroit infenfiblementàmefure qu'il ferepaod 
davantage; & avec une odeur fi excellente, que 
l'ame commençante fe trouve toute pénétrée dç 
faforce&de fa fuavitd. Cela fe fait Tans violeih 
ce, &avec tant deplaifir, que l'ame qui efien* : 
coxQ jeune & foîble le laiffe prendre à ces cha^ 
mes innoceps. C'eft de cette forte que Dieafe . 
fait aimer des jeunes coeurs , qui ne favent encore \ 
aimer qu'à caufe de la douceur qu'ils goûtent 
en aimant. C'eft un écoulement de cette hpile 
de joie dont Dieu le Père a oint {a) fonFiIsplus 
que tous ceux qui participeront à fagloire. 

"jr, 3 . Tirez-moi : nous courrons après vous à rodeut 
de vos parfums. 

Cette jeune Amante prie l'Epoux de la tirer 
parle centre de foname, comme fi ellen'e'toiç 
pointfatisfaitedela douceur de ce baume répan- 
du dans fes puiffances : car elle pénètre déjà pat 
iagracedefon Epoux, qui l'attire toujours plus 
fortement, qu'il y a \ine jouïflfancede lui-mê- 
me & plus noble, & plus intime, que ce qu'el- 
le goûte à prefent. C'eft ce qui la porte à faire 
cette demande à fon Epoux. Ttrez-moij dit-el- 
le, 

{a) Vf. 44, f. g. 
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, dans le plus intime de mon fond : afin qup 
ss puif&nces & mes fens courent aofG bien à 
as par cette voie plus profonde , quoique 
sins fenfîble. Tsrez^moi^ dis-je, ômondivia 
Qfianc! i^ ffùMs fouroms à vous^zx le recueille- 
ent, qui nous fait fentir cette force divine par, 
qaelle vous nou$ attirez à vous même. En cou- 
Qtnous fuivrons une certaine odeur ^ quevo* 
: atrait fait fçntir » laque! le e(l Todçur du tourna 
levous avez- déjà répandu pour guérir le mal 
le le péché avoit caufé dans Içs puiflances , & 
mr puri^er les fens, de la corruption qu*il y 
pîtglifKe. JsTouç. outre-paflêrons même cette 
leur pour aller jufqu'à vous, comme au cen- 
pde notre l^nheur. 

Cet excellent parfum opère TOraifon de re- 
leillement : parce que les fens auffi-bien que 
î puiflànçeis courent à fon odeur ^ qui leur fait 
) goûter avec raviffement combien le Seigneur 
:(lôux. 

3, Le Rut in*a fait entrer dans fes cHiers, Nout 
nous réjouirons i*f treJfaiUirons ialegrefft en vous ^ 
nous fouvenant de vos mamelles , qui font meiU 
lettres que le vin. Ceux qui font droits vous ai^ 
ment. 

L'amante n'a pas plutôt témoigné à fon Dieu 
deiir qu'elle ad'outrepaffer toutes chofes pour 
mrir à lui feul, que pour la^ recompenfer de. 
t amour déj^ plus épuré, il la fait entrer dant 
\ divins céliers. C'cft une grâce bien plus graur 
îque celks qu'il lui avoit acordées jufqu'alors; 
irce que c'elî une union pa(rag.ere dans les puîfi 
inces. 

Quand le cœur de l'homme eft.affez fidelo. 

pour 



1^9 léE Càhhqxje des Caktiquçs 

^Qr vouloir oatrepafTer cous Ie$ dons de Dieu , 
afin de ne s'arrêter qu'à Dieu même ; Dieu prend 
plaifîr de le combler de ces mêmes dons qu'il ne 
^cherche pas ; de même qu'il les enlevé avec 
indignation à ceux qui les préfèrent i la recher-!- 
che de lui feul. 

Ce fut cette connoiflance qui obligea le Ro{ 
Prophète d'inviter tous les hommes {« ) à cher-, 
iber fans cejfe le Seigneur ; à chercher fur tout fou 
^C/^^^" comme s'il vouloit dire: fans vous ar- 
rêter aux grâces ni aux dons de Dieu, qui font, 
comme des raions fortans de fon vifàge , mais j 
<]ui cependant ne font point lui-même ; montet\ 
jufqu'à fon Trône; &là cherche2-le: cherchai 
fans cejiefon vifage jufqu'à ce que VOUS aies étit\ 
tSés heureux que de le trouver. i 

Ce fera alors, dit l'Epoufe, toute tranfpoK; 
tée de joie pour le fecret înéfablequî lui eft m^J 
nîfefté , qu'étant en vous , ô mon Dieu , nous fi' > 
rons remplis de joie ; nous en trefjaillirons même itir '. 
hgreffe , en nous fouvenant de vos mamelles , y«i 
font meilleures que le vin ; c'eft-à dire , que le fou- 
venir de la préférence quel'Epoufeafaîtedefoii 
Epoux à tout le refte , fera le comble de fon bon- 
heur & de fon plaifir. Elle avoit déjà préféré la \ 
douceur de fon lait au vin des plaifirs du fiécle; 
c'cfl pourquoi elle dit; £» nous fouvenant ^ que 
Vos mamelles Jont meilleures que le vin: Ici [lort 
qu'elle dit; nous nous réjouirons en vous mê- 
me,] elle préfère fon Dieu à fes confolations 
Ipirituelles, &aux douceurs de la grâce qu'elle 
cprouvoit en fuçant le lait de fes mamelles. 

Elle ajoute : Ceux qui Jont droits vous aiment* 
Pour marquer , que la véritable droiture, qu* 
porte l'ame à outrepaffer tous les plaifirs de I 

ter 

(4) Pfaume IQ4. f, 4. 
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Te& toutes les douceurs du Ciel pour feper- 
senfon Dieu, eft ce qui fait le pur& pamtt 
lour. O véritablement , mon Dieu ^ il n*jr a 
e ceux qui font droits de cette forte qui vous 
lent comme il faut vous aimer ! 

4. filles Je Jerufalem l Je fuis noire '^ mais 
^elle y comme les tentes de Cedar , comme les fa* 
villons de Salomon, 

Comme les plus grandes grâces de Dieu ten- 
it toujours a la connoiffance plus profonde 
ce que nous fommes; & qu'elles ne feroiebt 
ide lui fî elles ne donnoient, félon leurde- 
, une certaine expérience de la mifere de la 
ature ; cette ame ne fort qu'à peine des c£- 
s de fon Epoux , qu'elle fe trouve noire, Quel- 
ft votre noirceur , 6 incomparable Amante ? 
es-lenous, nous vous en conjurons. Je fuis 
r, dît-elle, parce que j'aperçois à la faveur 
non. divin Soleil (quantité de défauts que j'a- 
s ignorés jufques a prefent : je fuis noire, 
ce que je ne fuis point purifiée de ma pro- 
îté. 

1(£i// cependant jenelaiffepas d'être belle ^ & 
le comme les tentes de Cedar : parce que cette 
moiflance expérimentale de ce que je fuis, 
it extrêmement à mon Epoux , & l'engagea 
lir en moi comme dans un lieu de repos. Jf 
belle \ parce que n'aiant point de tache volon- 
re^ mon Epoux me rend belle de fa beauté, 
is je fuis noire à mes yeux , plus je fuis bel- 
:n lui. 

[efuis encore belle, comme les pavillons de Sa* ^ 
ton. Les pavillons du divin Salomon font la 
nte Humanité , qui couvre au dedans d^^elle 
Verbe de Dieu fait chair. Je fuis belle » dit- 
elle. 



liàtidpantt dk£i -beauté ç 6iv Ge^4|teE)[iicxMM| 
l'fIiimaxiitéaiiimrcôavi«;iaiil>IHihl^( «ttfiiil 
scrirceur «pàreiito cache l^i^raiiâbift ftSOped 
tionsdeDicQcEsuisBioflame;/ • :^i : ^ 
Je fais encore iMffir par les croix & lei jperfecd 
tions qui me Tiennent du dehors : noais je m 
'teUe comme les fatnihmi de ^doèu^i pùifqaecd 
croix & cette noirceur me rendent fefnblaU 

JtÙLXs moiré i parâe ^u*i! paroit des fbiblefli 
/dans mon extérieur : mais je fûts audednisexegl 
-ledethalice; . : . 

jKj'. Nerh;arJeipéuqiiejèfmskrmm; parai 
êUft k SoUil qm n^a decoMf. Les euféms Je 
. mère ont eomhàtu emetre moi t .Us m^onf é$à 
fêstr garder Us vigises. Je sf ai fis gardé ma <tf]| 

Pourquoi !*Epôufe âemande-t*e}le i fful^ 
pé regarde pat dans- fa Hoireèur^. C'cft que Tani 
commençant à entrer dans l'état de la foi , & d 
dépouillement des grâces iènfîblcs, perd peu 

f^eu. cette douce vigueur qui lui faifoît pratique 
e-bîenavec facilité, &qui lafendoit aùdehoi 
toute belle. Et ne pouvant plus s^aquîter de f< 
premières pratiques, parce que Dieu veutaud 
chofe d'elle, il femble qu'elle foît retomW 
'dans fon état naturel. 

Cela paroit de cette forte à céuïqUi ûe fin 
pas éclairés. C'eft pourquoi elle dît : Je vôi 
conjure vous autres mes compagnes , qui n'i 
tes pas encore arrivées fi avant dans l'interietn 
Vous qui n'êtes que dans les premiers pas de 
Viefpirituelle, ne jugez pas de tHoi parla couh 
èrune que je porte au dehors , ni par tous mesii 
fauts^- extérieurs , foit réels ^ ou âp^ens : o 
. ■ ■* ce 
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Elane vient pas comme aux âmes commencan- 
s , faute d^amour & de courage : mais c^eH que 
100 divin Sokil par fes regards continuels, ar- 
as, & brulans, m*a décolorée . Il tn'a ôté tna 
)uleur naturelle, pour nemelaifTer que celle 
lefon ardeur me veut donner. C'eftla forcedé 
unourquime feche la peau, & qui la brunit; 
ooDjpas rélotgnement de l'amour. Cette noir- 
.'Qreft un avancement, & non pas un défaut: 
ais c*eft un avancement que vous ne devez pas 
)nfîderer, vous, qui êtes encorejeunes& trop 
ndres pour Timiter ; parce que la noirceur que 
lus vous donneriez, feroit un défaut : elle ne 
lit venir 9 pour être bonne ^ que du Soleil de 
(lice, qui pour fagloire&le plus grand bien 
Tame, mange & dévore cette couleur écla- 
ite du dehors , laquelle Taveuglolt elle mé- 
li quoiqu'elle la rendit admirable aux autres, 
préjudice de la gloire de l'Epoux. 
mes frères , me voiant mire de la forte , m'ont 
ulu <^W/^fr à reprendre la vie aâivc, & àjf^r- 
* les dehors , fans m'apliquer à faire mourir 
pallions du dedans. J'ai long-tems combattu 
rc eux ; mais enfin ne pouvant leur refifter^ 
i fait ce qu'ils ont voulu : & en m'apliquant 
dehors , à des chofes qui me font étrangères ^ 
w*as pas gardémavigne ^ qui eft mon fond, où 
)n Dieu habite. C'eftlà mafeuleafaire, &la 
lie vigne que jedois garder : & lorfque je n'aî 
^ gardé la mienne , lorfque je ne me fuis pas 
iduë attentive à mon Dieu , j'ai encore moins 
rdé les autres. C'eft le tourment que l'on fait 
:>rdinaireaux âmes lorfqu'on voit que lagran- 
ocupation du dedans fait négliger en quelque 
lOfe les dehors; & qu'àcaufede cela, l'ame, 
Qte renfermée au dedans , ne peut plus s'apii- 

qûcr 
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mer à ocrtains petits défauts ^ que I 
4ga» eo un antre temsi 

■■ . • 

' tmmfsiBiZvéirf troMpeam j ààvom 

• imrèm It mJ$i defewrqmeje ne ci 

. fjfr é^islis trmpèamx de vos eompa^ 

'- .Qi^ifnff 5 jfflv liM 4me aimé ^ dit 
;4^i^Wç^.99e Ton oblige defortir 
M^^ij^ail du dedans pour s'apiique 
iàéftebofes fort h$Ûks ; Q vovis que 
jbqueplos, que plus je me vois coi 
.^Ijjkni amour ! helâs « momirtztmi oi 
mSiretr$9fé0M^ &de quelle nourrit 
,jâifie% lésâmes qui font fdiet heure 
trefousTOtre conduite! Nous fav( 
.dant que tous avex été fur la tert 
ffumdf éfoH difiùn la volmuéde vot 
Inaintenaht votre nourriture eft, < 
ftflent votre volonté, f^ouspasjfez 
Amantes de vous même, leur déc 
perfeâions infinies , afin qu'elles 
plus ardemment : &plus vous vous 
elles, plus elles demandent devou 
afin qu'elles vous puifTent toujours p 
AfrefKZ moi auffi , ajoute l'Ama 
^Qus refofez durantlemtdil Elle ent 
te figure l'ardeur delà pure charité 
prendre dé celui qui en eA l'auteur 
en quoi elle confiée ; de peur que 
malheur i^ns quelque conduite hurr 
que couverte du ihanteau de fpiritua 
prenne le change , & ne fatisfaflè 1 
prelors même qu'elle penferoit n'i 
que le pur amour , & la feule gloire 
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Elle craint aTcc raifon une méprife de fi gran* 
confçquence , qui h'eft que trop fréquente 
rmî les tràtipeàmk de rEglîfe. C*eft ce qui arri- 
lors4ù*fls font ediiddits pHr des Direôeurs, 
e Jefus Chrift a véritablement rendus fe$ cotn^ 
jTtons , fe les afibcfant pour le gouvernement 
s Ames ; mais qui n'étant pas morts à eux- 
!mes , ni crucifiés au monde avec Jefus Chrift , 
ipretlnentpaè à leurs Dirigée à fe renoncer, à 
crucifier, &à mourir en toutes chofes, afin 
ne vivre qu'en Dieu feul, & que Jefus Chrift 
ire en eux. D'où il arrive que les uns & les au- 
»^étantdan$ une vie fort naturelle & immor- 
iée^ leur conduite eft aufiifort humaine, & 
r confequerit fujette à errer pa & là ; & à 
Htnffer fouvent de pratiques & de guides , fani 
irreter à rien de foljde. Et parce que cet éga- 
lent vient de ce que Ton ne confulte pas aiicz 
kmaximes& les exemples de Jefus Chrift, & 
Kl'on ne s'adrefife pas afièzà lui par la prière 
Rir obtenir ce aue lui feulpeutnousacorder ; 
itte Amante^ oéja bien initruite, lui deman- 
larec beaucoup d'inftance l'intelligence de; fa 
trole, dont il nourrit les ames^ & la fidélité à 
livre fes exemples ; fâchant que cela feul , foû- 
ûu par la grâce , peut l'empêcher de s'égarer. 
n s'arrête trop aux moiens créés , quoique 
eux: Dieu feul {a) peut nous aprendre à faire 
ivolonté j parce que lui feul eft nôtre Dieu. 
Elle demande aufii au Verbe , qu'il la condui- 
èlfon Perc, puîfqu'il eft la voie qui l'y doit 
onduire. Le fein de fon Père étant /^//V/!f&^ H fi 
ffrfe dans le midi de fa gloire, & dans le plein 
ourde l'éternité. Elle louhaite de fe perdre en , 
3ieu avec Jefus fon Fils, d'y être cachée, ■• & 
V.TeJi.tom.X. K d'y 

{/) Tlanmc X42. f,i^ 
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d'y repofcr j^ont toQJoors. Et ituoi ^«'eUc tC^ 
dite pas fi elatrement , ellele do»ne ^ikt à coi 
noiue par cequVUe àk enCoke : Àfif V^j^ ^ 
fin pkêsêwrmi^fa^ /a comme je Tai été : jief 
rai là en tome ^ûraace ; je ne me pourtM pi 
tromper; &^cequieâcDCo«eplo&î >cûepo« 
taj plus pech^. 

^. 7. Si vous P€ iJOMX cMntoiffiz fas , a laplus ht 
des femmes^ fartez^ marchez Jwr les trdces é 
trBUfeamXy (s? fatffiz vês chevretmx anfrès 6 
textes des Pa/tesirs.. 

L'EpoiUL répoKkd à fon Amante : èc pcmr 
drfpoCeranx mrsuc^ qo'i i \m reut bore i suffi ln< 
quepourldaprenértà bicnuferdeccUesqiiiN 
lêaieçttcs^^ iUui dcMmeune cxccilîleDte tnân 
fiioo: SivemtN^vnfSGûwieiffézjMs^hiiàitrllyJi 
tez^. Ilvetitdîre^ qa^diteiwfaucQft cosnoitsc 
davin objet de fon amom>. qucnqu^Heledef 
fipaffioïinément, qu'elle ne fe comtnffe i^ffi 
même: ptjtfque leaéaittt de ba €iréa:feure aède àco 
nohre le Taut de Diett, Maas parée que c^< 
dans ce Tout de Dieu que fe puife la lumi 
néceflàîie pour décoïtvrir t'abîme da néant 
la créature, il loi oedoMie de firt/i^. Et d'o 
D'eUemémev Comment? Parlerenoncemei 
& par la fidélité à le pourfuivre en toutes choft 
fajasfe permcttreauctatae faifsfaftîoïi natureil 
& rajQ5 prendre vie ni. ea foi,. Btiemrieitde cxi 
Etpourallcr,. où? Afi-nd'cctiref eaEMsewpari 
parfait abandoD d'elle même ; où: decouvra 
(a) qà'ii eft tvat en toutes chafej : elle voit coni 
qucmmeasH Ibû iirant , & ceW de to*ttes 1 
créatures. 

Or le Diéant ne mérite aucune eflimc ; pn\ 

(4} coioir. i.f, li, ch. i,f. II* 
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*tl n'a aactin bien: Ilhe mérite non plus an- 
a amour; pmfqa'îl n'ell rien: II n'etr dîgne 
contrdreque de mépris & de haine , à cauft 
la propre eftime &de ramour de nous mêmes; 
tierement opofés à Dieu , que le péché y à 
iTé. llÙLUt donc que la créature qui afpireà 
tnion divine , étant bieh perfuadée du Tout 
Dieu y & de fon propre néant , fbrte d'elle 
fme , o^aiant que du mépris & de la haine pour 
i, afin de garder route fon eûimeâr tout fon 
nour pour Dieu : & par cela môme elle fera ad- 
i& à fon union. 

Cette firfie dejoi-ïnème par le renoncement 
Bntînuel de tout propre înterét,eft Texercice în- 
ïienr que TAmant celede confellle aux Ames 
li foApirent après le baifer de la bouche : Com^ 
Sri le donne à entendre à ion Amante par ce feuî 
}à.firutjqui lui fuffit pour relier fon intérieur. 
jMais quant à l*extcrîeur , il veut qu'elle ne 
\ rien de tout ce qui çft de fon devoir dans 
'bu il l'a mife ; ce qui tomprend infiniment 
hsque tout le détail que l'on en pourroit faire. 
Ireutde plus, que comme elle doit fuivreen 
mte liberté l'atraitdu fainfc Efprit pour tout ce 
oieftde fon intérieur , elle fe conforme aufil 
QX uKâges de TEglife & aux ordres des Supe- 
icurs en tout ce qui regarde fon extérieur : ce 
|IU eft bien defimé ; par marcher fkr les traces des 
àifeaux , c'eft-à-dire , dans un train commun , 
Sir l'extérieur : & c'eft auffi paître les cbe- 
Jftttrirjquî fighifient les fens, près les tentes des 
fleurs. 

w,%, Maisen^aimie ^ jevonsai faitfemblableàmâ 
tavalerk^ avec les chariots de Pharaon, 

L'Epoux coimoiflànt que les louanges qu'il 

K :t / doii- 
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^onne à ion Amante , i*anéantîflhit ton 
plus « loin de la rendre plus vaine ; In! àid 
de magnifiques afin d^aagmenter fon amoi 
înidit : Je voàs ai fiât fembUAU ^ maUem'â 
i ma Cavalerie : c*eft-à-dîre , qne je veux de 
tinecourfe en hibi fi forte & fi rapide^ que 
cela j e vous ai fait femblable , vous feule , 
grande quantité d'Ames qui courent i moi 
une extrême vitefife. Je yoks aï fait reffem 
mes An|;es , & je veux que vous aïez le i 
avantage qu'eux , qui efl , de {a) contei 
toujours ma face. 

. Cependant afin de cacher de fi grandes cl 
durant que vous vivez fur la terre ,/> V9us 4 
iMxàtïiQxifembUékàùx ebarie$sde Pbaraêit» 
qui VQiis Voient toûrir avec tant de vitef 
comme fans ordre, croient que vous coui 
prés lés plaifirs , les vanités , & les multipl 
del^Egipté; où bien que vous vous teche 
vous même dans Voi grands émprcfifemens 
vous courez à moî, & vôtre courfe fe ten 
fa en moi feul fans que rien vous puiffe c 
Cher d'y arriver, àcaufe delà force & de h 
lité dont je vous ai prévenue. 

jf'. 9. l^osjoâesoKt la beauté de la tourterelle : 
coâreffemble à un riche collier de fer les • 

Ces jùûes fîgnifient l'intérieur , & l^exter 
elles ont la beauté de la tourterelle, La tourt» 
a cela de propre, cjué lorfque l*unedes dei 
rît, celle qui furVit demeure feule le reflet 
jours, fanss'alHer à uneautre. De même] 
qui fe trouve éloignée de Dieu , ne peut pn 
deplailir en aucune créature, niaudehor 
au dedans. Dans fon intérieur ellefetrou^ 

(«) Matth.zl.;i^. 10. 
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afteànne folitude d'autant pi as étrange, que 
3 trouvant pas ^n Epoux, eue ne peut s*apH- 
jer à quoique ce foit. Dans l'extérieur tout eft 
lort pour elle I c*eft cette feparationdetoutle 
'éé& de tout ce qui n'ed point Dieu, qui fait 
IfcoMtédt cette Ame aux yeux de l'Epoux. 
SoM f0iS reprefente fa charité pure, qui eft le 
us grand foûtien qui lui refle. ]v]ais quoi qu'el- 
paroilTe alors dans la dernière nudité, elleed 
rpendant enrichie de la pratique de quantité dç 
:rtus , qui comme um filei de perles de grand prix , 
i fervent d'ornement : mais fans cet ornement, 
feule charité la rendroît parfaitement belle; 
nfi que le coude l'Epoufe, quoique fans per- 
s , ne laiflè pas d'être très- beau. 

.10. Noms vous ferons Ja chaînes d^or , marfue^ 
tiesJ^ argent. 

Quoique vous foiezdéja très^belledans votre 
înuëment f qui marque un cœur pur & une cha- 
té non feinte \ nous vous donnerons encore 
Kiuoî rehauffer l'éclat de votre beauté , en y 
outantde précieux ornemens. Ces prnemens 
ront des chaînes , en figne de votre parfaite foû- 
liffion à toutes les volontés du Roi de gloire: 
lais elles feront d^or j pour reprefenter, que 
agîflTant que par un amour très-épuré , vous 
avez que la fimple & pure vue du bon plaîfir & 
i la gloire de Dieu dans tout ce que vous faites 
Il fouffreï pour lui. Elles feront néanmoins 
\arqnfitie$â^ argent ; parce que quelque limple & 
Qrç que foit la chiurité en elle même , elle doit 
î produire & fignalerau dehors par la prativjue 
,es bonnes œuvres &des plus excellcnres vcrr 
us. 

Il faut remarquer , que le divin Maître en bfca 

. K 3 des. 
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àt% eodroits jprend un foin particoUoi 
la cbére dirople de la pureté Couvert 
mour qu^îl deaiande dans £bs ]^pou£i 
jSdelîté à ne rien hcjgliger de tout ce < 
iefervicedaBien-aimei ou Tainftaii 
(èhaiD. 

^f".!!. L&rfqme b R^ Jf refofoH furf 
mord a r^éntiufo» éâèur. 

L^Âmaqte n'efl pa« oncore £ denu 
ne rej^vc 4^ tems entems qiieJqu^ 

fon Bien -aimé* Mais4^^^iVi^9U°^ 
plucôc une iiûnifefiadon qu'il lui (m 
toe , une expérience às^ fa prefencê 
centrale. L'Époux iacré «ft toujo 
centre de l^Ame qui lui efl: fidèle ; i 
Hieure A^ctdié, que oi^le qiii polTe 
heur, riguore prefque toujours , e 
àdns moméns où il lui plaît de fe 
à l'Âme âmoureulè, qui pour ior< 
vre en foi d'une manière intime &p 
en ufe à prefènt de la forte envers i 
de fes Amantes , ainfi que le témoign 
va dire: Làrs que nwnRoi^ celui qui 
lie , & me conduit en Souverain ^ fer 
iift qui eu le fond & le centrede ino 
il prcnàfofffrepes : mon nard^ qui ei 
té , a refondu pin W(e«r d'une manier* 
fîagr<5able, qu'il Ta obligé de fe fair< 
a moi. Alors j'ai reconnu qu'iiy^ rep 
comme dans ion lit roial ; ce que j'u 
auparavant: car quoi qu'il y fût Je . 
Cevois pas. 

^. î2. Mon Bien-aimé efl pour moi u?. 
' mirr^ : il demeurera entre mes mam 
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Lorfiwe TEpoufe , ou )>]ut6t TAmante (car 
elle n'efi pas encore Epouîè) a trouvé TEpoux, 
elle eft 6 traoCportée de joie, qu'elle voudroit 
d'abord s'unir â lui. Mais Tunion de jouiflance 
^>{ coarinuelle o'eft pas encore arrivée, tlejïàmoi^ 
I dit-elle, je ne peux douter qu'il ne fe donne à 
i inoi dans ce moment; puisque je le fens: mais 
"^ il efi à moi comme mm bouquet de mirre. Il ne Tcft 
I pas encore comme un Epoux, que je doive em- 
Z:t brader dans fon lit nuptial ; mais feulement 
\ un bouquet de croix , de peines, âc de mortifica- 
\i lions j comme {a) unEpouxdelang, &unA- 
Df xnant crucifié, qui veutéprouver ma fidélité en 
fne donnant une bonne part à les foufTmnces : 
car c'eft ce qu'il donne alors à cette arae-là. 

Pour marquer néanmoins Tavancement de 
cctteAme, déjaheroïque, elle ne dit pas, mon 
)iea-aimé me donnera le bouquet de la Croix; 
Miais, il fera Im-mime ce bouquet 'y car toutes mes 
Croix feront celles de mon Bien*aimé. Lebou* 
qnet retzeutremes mamelles { pour marque qu'il 
medoic être un Epoux d'amertumes, auffi bien, 
pour le dehors que pour le dedans. Les Croix ex- 
térieures font peu de chofe quand elles ne font 
pis acconapagnéçs des intérieures : & les. inte- 
neures font rendues beauconp plus douiourcu- 
iul^lès par l'union des^ extérieures. Mais quoi que 
:ef VûmQ n'aperçoive que la croix de toutes parts „ 
)i5 c?cft pourtant fon Bien-aimc qui cft lui-même 
^ Cette croix ; & il ne lui fut jamais plus prefcnt 
0(9 «oe dans ces amertumes, pendant lefquélles il 
i^ wneure au mi iieu de fon cœur. 

• J.tJ. MouBien^tmi m*eji comme unegrape dç ey^. 
let^ î^^% ^**^ ^^^ ^ig»fs d Engaddi. 

Lo:t W Expd. 4. i^ 2s. 
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MmBim'éÊkmfjCôntkixië ceneAxààsfié 
€mmemmegrsp€élè cyfrel' Elfe ne s'èxpliqu 
demi. C*eft comme fi elle 4ifoit : Il n'e 
proche de moi : car je n^ài pas ravântff e < 
nion intime par laquelle il doit étte tout ei 
& mo» tont en luf ; Il eft néaninoiiis aup 
moi ; mais 11 y eft c^mme mmgr^édè iyfrè 
un arbrjflêan qui produit tin banme trèî 
riferant } puifque c*eft lui qui donne la 
odeur & tout le prix à dé qui fe fait par i 
mantes. Cette grapede typre croit dans '. 
gmesifEMgéddi^ qui font très**belles, &d 
raffin eft éxcehent. ' L'Amante conipai 
Bterï-ailhé i la bonne odeur & à la rare ye 
baume, à' Tagrément & la force du Viii , 
exprimer- fous* ces figures, que celui qui 
goât intérieur deDieuaa^risàfè plaire e 
né peut plus trouver de plaiffir en auëuné 
cfaofe: & que Ton ne cherche pas 'plutôt 
^ues autres délices , quel'on perd lés dîvii 

^. 14. O.quc vQusétes Mle^ ma hlen aimh 
vous êtes belle! Vos yeu^c rejfemblcnt à a 
cjuiombes. 

Le Bîen-aimé voîant la docîlké de f 
niante à fe làiffcr crucifier & înftruife pa 
eft charmé de l'éclat des beautés qu'il a ni 
elle. C'eft pourquoi H la çareffe&la lou< 
pellant bel Te & fa Bicn-aimée. que voi 
belle ^ lui dit -il, wa Bien-aimée ! que voi 
belle! O douce parole ! 11 lui parle d^une 
beauté; Tune intérieure, & l'autre exter 
mais il veut qu'elle le fâche, comme v< 
dire ; Voilà que votre beauté eft déjà f< 
dans le fond, quoique non encore perfe 
née: fâchez aufii, que dans peu vous fere 
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rement belle au dehors , lorfque je voqs ao* 
confonimée, & tirée de vos foiblefTes. 
Cette louange ed accompagnée de la pro- 
îflc d'une beauté plus achevée , dont refpc- 
ice doit donner à cette ame beaucoup de coa« 
;e, & la tenir auffidans l'humilité parlacon- 
iflànce de ce qui lui manque. 
Mais pourquoi lui dit-il, qu'elle fera dans 
Q belle de cette double beauté? C'eUque (es 
MT, &fes regards yô»/ déjà comme ceux des co* 
ftesj en ce qu'elle ell fihiple, au dedans, ne 
détournant point de la vue de fon Dieu : & 
dehors , dans toutes Tes paroles & aâions , qui 
Dt fans deguifemeut. 

Cette fimplîcité colombine cft la plus fcure mar- 
ie de ravancement d^une aniè : Car n'ufant 
BS de détours ni d^artifices, elle e(l conduite 
If rÉfprît de Dieu. L^Epoûfe conçut dès lé 
itnnlen cément la néceffitéde la (implicite, & 
^rfedion de la droiture, lors qu'elle dit: («) 
ikx qui font droits , vous aiment ; mettant la per«> 
fttbn de l'amour dans la (implicite & dans la 
biture de ce même amour. 

, 1 jT. Que TOUS êtes heau , mon BJen-aim/ ! que 
voMS êtes agréable ! Notre lit eft orné de fleurs. 

L'ame amante voiant que fon Epoux l'a loiiée 
une double beauté, & ne voulant rien s'cnatrr- 
icr, luiditauffi: Que vous êtes beau ^ monEieU'- 
nké l isf f«^ vous êtes agréable ! Elle lui rend 
mtes les loUanges qu'elle reçoit de lui, &clle 
li en donne de très-grandes à fon tour. Nul 
icn n'étant à nous, nulle louange, nulle gloi*- 
î, nul plaîfir ne fedoit arrêter en nous. Tout 
;doit renvoier à celui qui eft l'auteur & le cen^ 

K 5; trc 



ire de tous biens. L'Epoufe dans toàt 
cours QCHis enieigoe cette importante pn 
glorifiant par tout le Seigneur , de tout < 
^jnisenelle. S! je fuis Selle, luidk-«lk 
4e votre beauté même, c*eft tfoas <}ui et 
$n moi de cefte double beauté, <|ojDt vc 
lôiiez. 

.' Ko^4 iit^ jg<9\&te*t^le, ce &>od ov vc 
]ite9;enoabi, qttej'apelle*»^/^ pourvu 
joter avenir m'y donner ce bai(èr nuptial 
jvpus demandai d^abord , & quf eA ma fin ; 
]it,dis-jei4if ptçparé à^wm^ féi/r ksfi^Mrià 
vertus. 

^.16. LêsfùUves 4/^ mi maifimfiift Je loi 
\ éire , , t^ mùs iamhrtsfiiU it ciprés. 

. Lorïque i'JEpoux caché dans le fond & 
jb^de Tame (comme il a été dit) prend 
d*envoier deceSaDttti^reo.ù il habite, qu 
((Spanchemensde les grâces lènfibles, ief< 

Ïroduifent dans l'extérieur de TEpoufeqi 
e vertus difibreutes, qui font comme 
de belles fleurs dont elle tk voit ornée : Tu 
& charmde qu'elle eneft, ou bien iauted 
rience , elle croit que fon édifice interi 
prefque achevé : les couvertures , dit-elli 
déjamifes: leschevrons^ oui font la pratîq 
vertus extérieures , foui de i»is ék ceire : 
iemble qu'elles ont pour moi une odeur 
ble; &que je puis les pratiquer avec aut 
|brce que de facilité. Le règlement des jTc 
paroît dans un ordre aufil jude que des i 
bien c; avai liés, & J^nn bm exqms. 

Mais , 6 Amante, cela ne vous paroit te 
parce que ce lit eft fleuri; & que l'état < 
igre^bley&plaifant, qi^e vous lentez aud 
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vts fait croire que vous avez tout aquis pour le 
ion ! Mais fbfiget, que /rr Umhris font ^^f- 
>, que /e ^i/r// tigoifie la mort , & que ce que 
os voiez fi beau & fi paré, p'ed préparé que 
urlarnorc 



■j 
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Efmss léfiiur du^lNaaf ^ ^ U Ut des véu 
lies. 




)Dieu 2 vous reprenez agréablement votre 
Ëpouie de ce qu'elle vpuloit fi-tôt fe repo» 
rdans un lit bien fleuri , avant que de s'être re» 
>fde comme vous fur le lit douloureux de la 
roîx! 3^* yiw moi-même, dites-vous, îa fleur 
une fleur que vous ne recucillereï 
is le repos du lit ; mais dans le champ de 
kbat , de travail , & de foufrance. Je fuis le. 
*ies val/es f qui ne croit que dans les amea 
léamies. Ain0 , fi vous voulez que je vous tire 
fc votre terre, & que je prenne vie en vous, il 
itt que VQUS foïez dans le dernier anéantiflè- 
ctit: & fi vous voulez me trouver, il faut que 
MIS entriez dans le combat & dans la foufrance. 

.2. MaBlcH-aimée ejl entre les filles comme les llt^ 
parmi les Jpwes. 

L'Epoux pat ces paroles donne à connoître, 
irancementde foni\mantc, laquelle efl com-^ 
nu9 lis très»pur , très-agreable, & de bonne 
deur devant lui; lors que les autres filles aa^ 
eu d'être fouples & pliables , & de fo lai/Ter 
^Hiduire par fou efprit , font comme des buif- 
ms ii épines^ qui fe herîfTent, & piquent ceux 
ai ^euieitt les aprocher. Telles font les âmes, 

"• prô* 
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propriétaires & atac hé es à leur volonté, qull 
veulent pas Te laifler conduite à Dieu. Etc'i 
là ce qu'une Ame bien abandonnée à fonDii 
foufFre parmi celles qui ne le font pas : cari 
autres font tout ce qu'elles peuveni pourlar 
tirer de la voie. Mais de même que le lis co 
ferve & fa pureté , & fon odeur au milita des i) 
»«, fans en être nullement endommagé; au 
ces âmes font confervées par leurEpouxaaiT 
lieu des contrariétés qu'il faut qu'elles eifuiei 
de la pattdeceuïquin'aîmentqu'àre conduii 
eux-mêmes , & à fe multiplier dans leurs propr 
pratiques ; n'aiant point de docilité pour fuiiq 
temouvementdelagtace. 

]f.3. "tel qu'eji un pomier entre les arires Jes fnà 
teleji mon Bien -aîm/ euire les enfans. j'eiwflj 
aj^i^e à V ombre de celui que je àffwais ; i^fanfit 
ejî doux à ma bouche, ' 

Cette comparaifoneft très-naïve. L'AmanI 
fe voiaiii perfecuiée par les Spirituels qui ne fol 
pas de fa voie , leur dit en parlant à euï, &' 
ïbnEien-aîmé enmêmctems: cequetefom» 
très-fertile , efi entre les arbres des forets , M 
Bieu-ainté Vejï entre leienfans; c'efl à dire, tt 
tre ceux foit des Saints du ciel, ou des JuftesJ 
îaterre, qui font lesplusagreables àDieu. N 
vous étonnez donc pas , li^e me fuis affife àfi 
omhre^ & fi je demeure en repos fous fa pton 
âion. Je fuis feulement yàur l'ombre desailesd 
celui dont i'^/*»*ifcjîr<'lapofreffion. Maisqw 
que je ne fois pas encore arrivée à [la reilil 
méjne d'] u;i li grand bien, néanmoins je pW 
dite, que fo» frmt , qui efl U croix , la ûM 
\eaT&.Vab}e&ioa,efi tianje à maboMcÂe. Il o'tl 
pas doQï à la bouche de U Chain j cvlapailiefi 
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eure Iç trouve âpre & bien rude : mais îl eft 
:x à la ioMcbe da cœur , après que je Tai avalé : 
our moi , qui ai le goût de mon Éien-aimé ,ii 
préférable à tous les autres goûts. 

[. Il m*a fasÈ entrer dans le célier du vin^ il à 
7gU en moi la charité, 

ja bien-aimée du Rof^ fottant du doux entre- 
L qu'elle vient d'avoir avec lui, paroit à fes 
upagnes comme ivre, & toute hors de.foi» 
e Tétoit bien en effet ; puis qu'aiant bû du 
s excellent vin de PEpoux, elle ne pouvoir 
moins qu'elle ne fût embrafée de la plus forte 
eur. Auffirétoît-elle de telle forte, ques'ea 
irccvant fort bien elle-même , elle prie fes 
npagnes de nç pas s'étonner de la voir dans 
état il extraordinaire. Mon ivreiTe, leurdît- 
le, m^'efl tout à fait pardonnable \ puifquc; mon 
)i m* a fait entrer dans fes divins céliers. C'eft 
qu'/V a réglé dans moi la charité; La première 
is qu^il me fit une grâce & (inguHere , j'étots 
côrc fi fort enfant, que j'eufle volontiers pré- 
é la douceur des mamelles divines à la force 
cet excellent vin: auffl l'Epoux fecontenta- 
l de me découvrir l'effet de ce vin , fans m'en 
nnerque très-peu à boire; Mais aujourd'hui, 
te mon expérience. & fa grâce m'ont rendue 
rte & mieux infiruite, je n'en agirai plus de 
éme: j'ai bû fi abondamment de Çonvim^^Mt 
fort, qu'il a réglé en moi la charité. 
Quel eft cet ordre [ce règlement^ ] que Dieu 
et dans la charité? O amour! Dieu-charité! 
)us ieul le pouvez révéler C'eft qu'il fait que 
îtte Ame , laquelle par un mouvement de cha- 
té fe vpulbit tout, le bien pofiîble par raport à 
^ieu , s'oublie entièrement de toute elle-même 

pour 
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pour Dc plus peAfcr aii*à fan Bitn^fàmé 
s'oublie de tout intérêt, de(àlirt, deperfî 
de joie , de confolation ; pour ne penfi 
rinterêt defonDieu. EHenepenfeplus 
de fes embrafTemeDS ; maïs à foufrir po 
Elle ne demande plus rien pour elle ; ma 
lement que Dieu foit glorifié. Elle entr 
les intérêts deto divine juftice, cohfent 
tout ion cœur à tout ce qu^elle fcrad'cl 
elle, foit pour le tems , Ou pour Tétemit^ 
ne peut aimer ni en foi, ni en aucune en 
que ce qui eft à Dieu & pour Dreu ; & nor 
lefien elle & pour elle^ quelque grand & 
£iire qu'il paroiilè. 

Voilà Tordre [&lc regleinent} de la ( 
que Dieu met en cette ame $ fon amour el 
nu parfaitement cbafte. Toutes lej créati 
lui font rien : elle les Veut toutes pour for 
i8t n'en veut aucune picnir foi. O que cet o: 
la charité donne de force pour les états te 
qu'il faudra paffer dans la fuite ! maïs il n 
être connu ni goûté de ceux qui n*y foi 
pour n'avoir pas encore bû de ce v/n de Tl 

)^. 5". SoMtenez WQs avtc des fieun : couvrez 
fruits: car je languis d* amour, 

L'Epoux n'a pas plutôt réglé de la fort 
Charité dans l'ame \ qu'il lui fait une grâce 
iéc pour la préparer aux fouffrances qui d 
fuivre. Il lui donne fon union p^fFagere 
fond, laquelle de là fe répand dans lesp 
ces & fur les fens. Et comme TAmc n' 
encore bien forte ^ il fe fait comme ui 
pcnfionouunabforbementdufcns, quil 
às'^écrier : SêAlemez moi avec quelques fieu 
dei-moi de quelques petites chofesquc j< 



iqoer «n ddiors : m bm, MHrez-mri Jei 
t àc qaéiqmt exercice de charité ; afin qae 
s flaeiire pu dans on attrait i fort. Onr jefens) 

> paorre Amante, que dites vous > Pour^ 
\ TOUS apaier fur des ^iirrj & fur àcsfrmi^^ 
ies coniblattoDS extérieures, fur des bogst* 
!S ? Voos ne farez ce que vous demandez ) 
koniiez*moi fi je vous le dis. Si voqs fuc^ 
û>eL à cette défaillance, vous ne tomberez 
^tre les bras de votre Epovx. Ah que vous 
n heoreufcd^ expirer ! mais il n*etr cûptts 
ore rems. 

S. Sa main gâucbeeftfoMS ma tliij \^ il niem^ 
raffitra di fa étroite. 

Llle commence à comprendre le mîftere ; c'efi 
irquor , comnve fi elle fe repentoft du fecours 
loger qu^elIe a demandé, e(le dit: Sa maim 
rÈr eftjous matitt : il me foûtîent d'une pro- 
Bon fingnîicre, puîfqa'îl m'a honorée de fon 
ioD dans ks poiffaDces de mon ame : qu'ai- je 
»c à faire de fleurs m àcfrtèits , c^eft-à-dire^ 
chercher encore les cfiofes fenfîbfes & humai* 
I , puifqiie ks divines me font communt* 
écs? Il fera même quelque chofe de pfirt dams 
faite , m'uniffant à tuî eflemieHement ; & a- 
1 je ferai féconde, & japrodorra? à mfmE- 
ax des frusu incompapabrcHlFent pîus beau» 
t ceux que je demandons : car H m^emhafferé 
fii main droite j qui eft feToute-purflânce ao» 
mpagnéedefonamoisf, dont les chaflesem'» 
l&meBSproduifent dans Pâme fa parfafrejou- 
mxy, qui n'eft autre qiierunk7nef!èmie!le. 
Il c& vrai que dans ks commcwcememt cet 
ibaifementde la main droite efibiea les âan- 

çall- 
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^Ipt d'an liende fiançaiilci^* qd me 
qli*il m*honoreraun jour.damârMn;'& 
pçmr lors qu'il m'emlM:aflèra& Aie uertfif 

Sent ilai, que je ne craindlvi plnstacone 
illance ; parce que le propre de Tonion efl 
délie eft d^affermir Tame de telle ihrté, qa' 
lie peut plu< aTOir de ces défaillances qui \ 
y eût aux, âmes commençantes ; dans leiqui 
Ik grâce étant, encoirb foible , elles éproun 
des écltpfes t & fbnt.cncbre des cloutes.: I ' 
par cette union Tame eft confirmée (fi Ton 
nlèr de ce terme) dans la charité,puifau'alorS( 
demeure en Dieu; (s) & celui qui demèurej 
Dieu » demeure en charité ; car Dieu cft 

jr.j. Je ^m^ cmÊJure ^fiSes deytntfiUem^ 
. ebevrekiU ssf Us cerfs Je £$ iamfûgme , de'aè\ 
réveiller iàa Biem-mmée , ^de pe la poitts 
Je fia repos j jufques à ce qà^eîle le veuilfe Hem 

L'ame dans ce dour embrafTemcnt de fiançait 
les, s'endort du fommeil mi ilique; oûellegoÂi 
te un repos facré qu'elle n'avoit jamais goAt£ 
Dans les autres repos elle s'étoit bien affife i 
Tombre de fon Bien-aimé ^ par la confiance] 
mais elle ne s'étoit jamais endormie fur fon fdoi 
ni entre fes bras, ÙcR une chofe étrange cm» 
mêles créatures j même les fpîrîtuellcs, s'c» 

Îreflènt de resirer TAme de ce doux fommdL 
4ZS filles de Jerufalemiont les amies charîtableii 
& incommodes I qui.s'emprefrenc fi fortponr/li 
tirer àt là, quoique ibus les plus beaux pretex* 
tes: mais elleeA fi endormie, qu'elle nepeol 
fbrtir de fon fommeil. L*£poux parle donc pou 

elle; 

ié) xjcaa4*;i^*<'* 
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le: & la tenant ferrée entre îç% bras^ il prfe 
s perfonnes, & les conjure même ^<ir tout ce 
l'elles eftiment davantage, qui eft la pratique 
is vertus les plus fortes & les plus agiflantes ^ de 
point éveiller fa Bien-aimée ^(sf dene la point tirer 
fin repos: parce qu'elle lui plaît plus dans ce 
pos, que dans tout ce qu'elle pourroit faire 
)rsdelà. Ne P éveillez points leur dit-il, nidi- 
âement , ni indireâement , vous fervant pour 
;lade quelques moiens recherchés à ce deilèin ; 
fqu^à ce qu^elle même le veuille bien : parce qu'el- 
; ne le voudra que lorfque je le voudrai. 

.8. Voilà la voix de monBien-aimé: le voici qui 
vient ^ fautant au dejjus des montagnes^ ^p^f" 
font par dejfus tes eolsnes. 

<3ette Ame, qui eft endormie atout le refte^ 
■plus attentive à la voix de fon Bien-aimé : elle 



as d'en douter. Mais que dites-vous, ôAman*' 
î? L'amour vous fait peut-être rêver. Vous 
Gimei entre les bras de votre Bien -aimé , & ce- 
endant vous dites qu*ilvientjufquesfur les mon- 
%nes^ i*f qu'il outrepajfe les colines! O que tour 
ela s'acorde bien enfemble ! L'Epoux embraf- 
sfon Amante, & il eft en elle: il l'entoure au 
diors, & il la pénètre au dedans: elle fent que 
liDSce fommeil miftique il s'enfonce en elle, 
Itt'îl s'unit à elle; non feulement comme au- 
refois, par les puiflànces , qui font les colines; 
nais que de plus outrepaffant les colines , il vient 
far la montagne j quieit le centre; &l;iillatou- 
:he véritablement de fon union immédiate. Elle 
Cent bien que cet atouchement eft bien diferent 
. V^JeJi.tom.X. h de 
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de celui des puifTances , & qu'il lui fait de ti 
grands effets, quoique ce foit un atouchèir 
pairager , qui n'eft pas encore Tunion per: 
nente& durable. 

J^.p. MonBieuainté ejlfimblable à un chèvre 
(à à un fan de biche. Le voila qui eft debout 
riere notre mur: il regarde far les fenêtres^ 
1/oitpar les treillis. 

LorfaueTAme jouit des doux cmbraffcn 
de fon Époux , elle croit qu'ils doivent 1 
jours durer : mais s'ils font les gages de 
Amour , ils font auflî la marque de fa fuite. A 
ne cette Amante a-t'elle goûté la douceui 
cette union , que TEpoux difparoît toi 
fait. Voîant donc une fuite fi promte , ell 
compare à un chevreuil^ iffàunfan de bich 
caufe de la légèreté & delaviteffe de fa cou 
fe plaignant amoureufement de luienfuitec 
abandon fi étrange , lorfqu'elle le croît bien '. 
elle l'aperçoit tout proche. II s'étoit feulen 
& caché pour éprouver fa foi & fa confiance ; 
pendant il n'ôte point fes regards dedefTuse 
parce qu'il la protège plus' particulièrement 
jamais, étant plus uni à elle par la nouvelle âl 
ce qu'il vient de faire, qu'il ne l'avoir été 
qu'alors. Mais quoiqu'/V la regarde incefl 
ment, elle ne le voit pas toujours : Elle ne 
perçoit que pour quelques momens; afinqi 
le ne puifle ignorer ce regard , & qu'elle l'api 
ne un jour aux autres. 

Il faut remarquer que l'Epoux cft debout , \ 
ce qu'il n'eft plus tems de fe repofer , ni den: 
reraflls; mais de courir. Il eil debout, con: 
prêt à marcher. 
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emt^nsmonBiett'aim/fuimedi^: Levez^ 
battZ'Vous , ma Biem^aim/t ^ ma €olom^ 
t telle ; tsf venez* 

lant entièrement tourné 1*A me en elle- 
& l'aiant conduite à fon centre , après 
lit jouïr de fes chafles embralfemens 
lifpofer au mariage fpirituel ; il lui fait 
une route toute contraire en aparence: 
brtir d'elle même par le trépas miftique* 
-aimé venant lui même parler à cette 
l*învîte i fortîr promtement. Il ne lui 
e fc repofer; au contraire, îlluicom- 
e/r/^er de fon repos. C'eft une manière 
Tente de celle qu'il avoit autrefois. Il 
t qu'on réveillât; & à prefent il veut| 
'fleve promtement. Ill'apelled'unema» 
douce &(i forte, que quand elle nefe-» 
uffi paffionnée de lui obéïr qu'elle Teft , 
ourroît s'en défendre. Levez-vous y ma 
t/é^ que j'ai choifie pour en faire mon 
, fS ma toute belle \ car je vous trouve 
nés yeux , remarquant en vous millô 
ma beauté. Ma colombe , fimple & fidèle; 
►us àiforteZy puifque vous aveï toutes les 
néceflàîres pour fortir de vous-même, 
mt atirée au dedans de vous , je fors, 
fi dire, horsdevousrmême, pour vous 
d'en fortir enmefuivant, 
fortie eft diferentede celle dont il a été 
•defliis (^), & beaucoup plus avancée:. 
emie|:e étoitune fortie des fatisfaâions 
es , pour ne vouloir plaire qu'au Bien-^ 
nais celle-ci eft une fortie de la pofiTefilon 
dême , afin de n'être plus pouèdée que 

La de 

ap. X. f. n 
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de Dieu ; & que ne s'apercevant pluscn cl 
tUe ne Ce trouve plus qu'en lui. C'eftun trs 
port de la créature dans fon origine, ainfiq 
iera declar<; daub la fuite. 

^.It. Car Phiver ejl Jeja paff/ : lapluïeati 

Idi'cfirttir^,. 

11 faut favoir qu'il y a deux hivers; celui 
dehors, & celui du dedans : & que toui d< 
font réciproquement contraires. Lorfque 1 
ver ell au dehors, l'été eft au dedans, quipc 
l'ame à s'en Inneer davantage en foi, par une 
de la grâce qui /ipere un profond recueil ieinei 
& lorfque l'hiver elt au dedans, il fe fait un 
au dehors, qui oblige l'Ame à fortirdefoi-D 
me par i'élargillèmtutque caufe une grâce il 
bandon plus étendue. U'hïvtrà.oat l'Epooip 
]eïci, difani qu'il .('//.^^/(«/'d/r', eft l'hiverei 
rieur, durant lequel l'Amepouvoit étregla 
par la rigueur du froid , falie par tes pluies, 
acablcelbus les orages & fous les nfges des 
chés & imperfeâions que l'on contracte fac 
- ment dajis le commerce des créatures. L'A 
qui atiouvé le centre, aété ii fortifiée, qi 
n'y a plus rien k craindre pour elle au debo 
toutes Ut pluies font efTuiécs; &illuiferoitï 
poflible , a moins d'une inâdelité la plusnc 
qui fût jamais, de prendre aucun plaifirdans 
chofesdu dehors.^ 

De plus celte liiqniere de parlet, Vbiverefi. 
j^pajjé, veuidire, que comme l'hiver amoi 
loutts chofes; de même, pour cette Amcj 
mort ell paCTée fur -toutes les choies eïtent 
rts : en forte qu'il n'y a plus rien qui lapn 
fc fatisfaire. S'il y paroîc cncore.qucli^uecb 
fe, c'el^ un renouvellement d'innocence, <9 
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Di-a plus den de la malignité d'autrefois. 

Les plûtes de Thiver font aufli paiïëes ; elle peut 
fortir fans plus craindre Phiver , & avec cet a- 
ramage, que Thiver a détruit &fait mourir ce 
qui étoit autrefois vivant pour elle, &quirau'- 
rott fait mourir elle même: aiiili que la rigueur 
de Thiv cr purge la terre des infeâes. 

jj. 12. Les fleurs commencent à faroitre fur «0- 
tre terre ; le tems de tailler la vigne ejï venu ; la 
voix de (a tourterelle s*efi jait entendre dans no- 
tre terre. 

Afin de TobUger à venir, îl lui fait entendre 
qu'il la veut emmener en fa terre. Il l'apelle , w- 
ireterret parcequ*illaluîa aquife par fa rcdem- 
Mon, & qu'elle e(l à lui pour elle, & àellepar 
lu. Il dit que les fleurs ont déjà commencé à paroi" 
*ircncelieulà; maïs fleurs qui ne fe flctriffent 
^ais; fleurs qui n'aprehendcnt plus les apro- 
tte« de 111 Jver. 

Le tems y dit il , de tailler la vigne eft've^u, Jl 
Euit que cette Bien-aîmée, qui s'écoît clle-mé* 
ne comparée à ia vigne , foit taillée , qù'cHe 
Toit retranchée, coupée, & détruite. 

La voix de la toureerelle d^ mon humanité, 
irons invite à venir vous perdre & vous cacher 
Avec elle dans le fein de mon Père. V ous enten* 
liinpi mieux cette voix lôrfqûovous fereï dans la 
«weoù jevousapelle, que vous ne faites âpre* 
fait, qu'elle vous cft encore inconnue. Cette 
ràxde ma fimplicité & dé mon innocence , dont 
je vous veux gratifier , cft bien diferentc de la 
irotre. 

3^.13. Le flguier a produit fes premières figues; les 
vtgnes qui fleurtficnt , répandent leur agréable 

L 3 odcitr. 
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, oieur. Levez*vo$iSj ma Bien'oiméi ^ ma 

(sfveftiZk > 

Là le printems eft éternel , & il s'alli< 
bien avec les fruits de rautomne&avec 
deurs de Tété. L'Epoux par ces fleMrs &] 
frùiff , marque aiTés clairement trois fa 
mais il ne parle point de Thiver ; paro 
comme il a été dit , lorfque rAnjiearriv 
cette nouvelle terre , elle trouve que V 
non fetrlement l'extérieur, mais l'inteue 
me, eftpafTé. 

Il n'y a plus d'hiver pour une Ame arri 
Dieu ; mais il y a un compofé de trois aut 
fons, qui fe trouvent toutes réunies en u 
conmie immortalifées par la perte de Thivc 
avant que d'arriver à 1 hiver intérieur, 1' 
paflë toutes les faifons de la vie fpiritueUe 
après l'hiver intérieur, elle rentre dans u 
tems , un été , & un automne continue 
douceur du printems n'empêche point h 
de l'été ni la fécondité de l'automne : coi 
chaleur de l'été, ne diminue en rien la 
du printems ni la fertilité de l'automne : 
fruits de l'automne n'incommodent aucur 
jii l'agrément du printems, ni les ardeurs d 

O terre fortunée ! que ceux qui ont 1 
heur de vous poflèder font heureux ! Nou 
mes tous conjurez avec l'Epoufe , defc 
nous-mêmes, pour y entrer. Elle nous c 
mifeàtous; & celui qui la poffede, &à 
leapartientpar le droit defanailTanceétci 
& parce qu'il fe l'eft aquife au prixdefon 
nous invite avec inftance d'y <ï//^r. Ilnoi 
ne tous les moienspour cela: Il nous att 
fes prenantes infpirations ; que ne cou 
nous? 
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f", 14. '0 ma colombe^ qui êtes dans les trous de là 
f terre j dams le creux de la muraille , montrez-- 
moi votre vifage: que votre 'Voix rejonne à mes 
are nies i parce quevotren^oixeft douce ^ ^ votre 
vifage éfi beau. 

Macohmhj dit cet Epoux; mapure, chade^ 
{c (impie colombe, qus êtes concentrée dams le 
fond de vous-même comme dans l'enfoncement 
d'une muraille ; & qui là êtes cachée dans mes 
plaies, qui font/r/ trous de la pierre vive: mon^ 
^ezrmoi votre vifage. . 

Mais que dites-vous, 6 Epoux ? votre Bîcn- 
jimée n'eft - elle pas toute tournée vers vous ? 
jComment dites-vous qu'elle vous motttre^vivi^ 

g\e'i Elleeft comme toute cachée en vous; ne 
Toîez-vous pas ? Vous voulei entendre fa voix ; 
elleeft muette pourtoutautreque pour vous ! 
i:- O invention admirable de la SageiTe Divine ! 
«Cette pauvre Âme croiant que pour corefpondre 
l.fon Epoux il faut faire comme autrefois, fe 
itcueillir, & s'enfoncer davantage au dedansde 
foi ; elle le Mt de toutes fes forces : mais c'eft 
lecontraire. Comme ici ilTapel le au dehors, au 
plus haut d'elle même, il veut qu'elle fe quite : 
C'eft pourquoi il lui dit, Montrez-moi votre vifa» 
gêy que f entende cette voix par \çdehor$j & tour- 
nez vous vers moi; car j'ai changé de (ituation. 
m'aflureque/^ voix eft très-douce, très-calme, 
fc très- tranquille ; qu'elle s'eft conformée au 
langage de TEpoux, qui n'eft pas une voix qui 
fcfaflç entendre par le bruit des paroles. J^o^r^ 
^fage, ajoûte-t'il, ejl beau. La fuprême. partie 
de votre ame eft déjà belle, &e]le a tous lésa- 
vantages de la beauté : Il ne vous manque plus 
qu'une chôfe , qui eft de fortir de vous-même. 

L 4 Si 



Si l'Epoux n'altiroit fon Amante su d 
avec tant de force &de douceur, elle ne 
loît jamais d'elle même. 11 femble qu'î 
qu'elle s'cft trouvée autrefois recueillie 
foncée au dedans ; autant elle fc fent m 
nant tirée au dehors; &m5mc avecplus c 
ce : car il faut bien d'autres forces , pou 
i'amc d'elle même que pour l'y enfonce: 
douceur qu'elle goûte au dedans par 1ère 
lemcntfavoureuï, l'y iiiviteafla: maisc 
cette douceur au dedans, pour IM trouv< 
des amertumes au dehors , c'eft ce qui el 
difficile: outre que pat le recueillement t 
& fe pofl'ede ; mais par la furtic d'elle-n 
elle mcurt,&fe perd. 

jf. 1 f. Prenez nous les petits renards , qui 
Uswgues: car mire vigne efi fleurie . 
L'Amantefidele prie l'Epoux ffôter les 
renards, qui font quantité de petits dcfau 
qutls commencent à paroîire; parce qu' 
tent cette vigne intcncaie, qui eji , dit-cllt; 
rie: & c'ell ce qui rend cette vigne plus 
ble, &qui fait qu'elle r«ime davantage, 
rantd'envoitbîen-tôt le fruit. 

Queferct-vous, pauvre Ame, pour aba 
lier cette vigne , à laquelle vous êtes ati 
liinsle connoître? Ah, leMaîirey meitr 
même de jietiis renards (]ai laravageront i 
battront les iieurs, & y feront un étrange 
S'il n'en ufoit de la forte, vous êtes li : 
leufe de vous-même, que vous n'en fo 
jamais. 

ï'Mfi. MouBieH-aimdeJî àmoi , i^moiàlfti 
nourrit farmi Us lis. 
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O bonheur incftîmable d'une Ame qui ejl tou^ 
& fansrefetvciy«»B/V»-<wVif/, & à laquelle le 
ien-aimée/l toutes chofes ! L'Amante eft fi fort 
livrée des bontei & des carefles que lui fait 
m Epoux pour l'obliger à fortir d'elle-même, 
l'ellc croît déjà être arrivée au comble du bon- 
îur & au plus haut degré de la perfeâîon , & 
le le mariage fc doit bien-tôt confommer. Elle 
t, qucyi;» Bien-aimé eft à elle^ pourendifpo- 
a: comme il lui plaît; &qu'^//tf eft aufli toute à 
ij pour toutes fcsvolontez: q\i*H prend fo» r e- 
Uenelleparmi les lis de ùipurcté. l\ fe refait Im- 
lémc de fes grâces & de fes vertus; il vît d'in- 
ocence& de pureté, afin de nous en nourrir. 
Inous invite de manger avec lui de la viande qui 
liplaîtleplus, comme il le donne à connoître 
it ces paroles, dans un autre endroit; (a) jB4- 
k, iffwangez^ mes amis; {If) Nourri// ez-vous 
kla bonne nourriture que je vous donne ; ^ votre 
m en étant engraijfée , fera dans la joie, 

M 7. Jufqu^àcequelejour paroifie ^ iffquelesom* 
ires s^abaijfent : Revenez , nton Bien-aimé^ fiiez 
femblableau chevreuil^ ^ au fan des cerfs ^ fur 
les montagnes de Bether. 

L'Ame commençant à s'apercevoir , qu'elle 
i%Voit plus le Verbe, croit qu'il s'eft feulement 
»ché pour une nuit, ou plutôt, qu'il s'eft en- 
brmidans fon lieu de repos. Elle lui dit donc: 
^mon cher Epoux , puifque je fuis avec vous 
(bus un même toit, &que vous êtes fi proche de 
noi, revenez un peu à moi, mepermcttantde 
^ous fentîr ! Que je jouifFe de vos doux cmbraf- 
èmens jujqu^ à ce que le jour vienne ^ &quejefois 
>lus certaine de votre prefence : i^ que les ombres 

(i>} Ci- dclTous Chap. ^.f.u (^) Ifa» 5 $ • 7^. s* 



delaioifoient liijfipéfs par la douce Jamie 
vilîon & claire joui'flânce ! Puis lèibuvei 
cette union pallàgere qu'elle a éprouvée 
fois, eile lui dit: P'^jjez pTomtemenx, i 
voulez, commeuu petticerfs\<iïhQn6\t; m 
ccfoic/w»- la uiontegite: que je jouiffeeii' 
celte union centrale, qui me fut fi dom 
avantageufc lorfque vous me laâtes éproi 

CHAPITRE m. 

Jf. I. Y ai cherché dan) mon petit lit durs 
J fleurs nuits celui que mon ame ai 

Vai fberçhJ, i^ ne l'ai pai trouva. 

L'Ame voiant que l'Epoui ne lui aco 
une grâce à laquelle elle s'atendoit. 
lalui avoir ncoîdée dans un temsoùelle 
peroit pas, ell étonnée de cette lîdureaE 
£,lte le cherche dans le fond d'elle même, 
fou petit lit , Si pendant la nuit de ]a foi: ma 
las , elle cil bien furprifc de t?e l'y plut t 
Elle avoir quelque raifonde l'y chercher 
quec'eilliqu'ils'étoitdécouvcrtàellc, i 
luiavoit donné leplus vif feniimcnt dec 
eft, qu'elle eût encore éprouvé. 

Mais, ô A mante, vous n'avez garde d 
vtr là votre Epoux ! Ne favez-vous pa; 
vousaconjuréc de ne leplus chercher en 
maisen lui-même? Cen'eft plushorsdcl 
TOUS le trouverez. Sortez hors de vous 
au plus vile, pour n'être plus qu'eu lui 
fcralà qu'il fe lai/Tera trouver. O artifice 
rablede PEpouï! Lorsqu'il eft le plus p; 
népourfaBien-aimée, c'cftalorsqu'îl fu 
plus de cruauté : mais c'eli une cruauté : 
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mft^ Ans laquelle l'Ame ne fortiroit jamais 
pelle m^me, & confequemment ne fe perdroit 
■mais en Dieu. 

Kl. IlfoMSqueje meUve^ ^qfitjefaffe letasir 
de U ville: Je chercherai par lesruèsKà far les 
places ptÊtliames celui que mouame aime. Jeféù 
cherché^ i^$tePai poiut trouva. 

O miracle opéré par rabfence d'un Dieu ! 
»mbien de fois avoit-il convié fon Amante zje 
tverde fon repos, & elle ne le pouvoir encore 
Ure? Il la preilbît avec des paroles les plus ten- 
Ires du monde: cependant elle éfoit fi enivrée 
le la paix & de la tranquillité qu'elle n'en pou- 
roitfortir. 

^ O Ame fidelîe, le repos que vous goûter en 
|fws-même n'eft qu'une ombr^de repos au prix 
Écelui que vous trouverez en Dieu. Il étoit 
pâmmoins impofliblede la faire lever : mais dès 

e'elle ne trouve plus fon Bien^aimédanslelîc 
fon repos, ô! dit-elle, que je me ieverai bien 
I prefent. Ce lit de repos qui m'étoit autrefois 
in Paradis , m'ed maintenant un enfer depuis 
memonBien-aiméedabfent; & avec lui, l'en- 
erme feroit un Paradis. 

Cette ville ^ ce monde, que j'ai haï autrefois, 
(fera déformais le lieu de ma recherche. Car cette 
ime, non encore pleinement inftruite, quelque 
«ffionnée qu'elle paroifTe, &avecraifon, pour 
bpofreflion de fon Bîen-fouveraîn & de fa der- 
lierefin, témoigne ici des fentimens d'enfant. 
Elleeftfi foible, qu'il lui eftimpoffible de cher- 
:her d'abord Dieu en lui-même: quoi qu'elle 
le le trouve plus dans fon fond, elle le cherche 
bms toutes les créatures , dans m\\\e endroits où 
1 n'ed pas ; & étant ainfi répandue au dehors, 

elle 
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elle s'amufc avec la créature fous pretenedj 
chercher le Créareur. EUeeherehrpovranti cai 
fan cœur aime ; & il ne peut trouver de rcpos 
qu'en ceiju'il aime: mais eile ne trouvericti-^ pat: 
ce que Dieu n'eft pas fortî d'elle pour fc tain 
chercher dans d'autres créatures. Il vent étn 
cherché dans lui-même: & lorfqu'eilc feraairi 
véeçn loi , elle y découvrira une autre vérité 
ûon^s^ l^^^ut<^ '^ ravira, qui eft, que fbn Bien 
Him£ el) par tout , & eu tout, & que tout el) lui 
même , lans qu'elle puifiê rien dilh'ngucr de lui 
qui ci) en tous lieux , fans c'tie renfermé ei 
aucun. 

j^, 3. hc! fcnliiselUs ys/ gardent la •ville , nC% 
trouvfi ; N.''avez - vous point va celtu qn'M 

Comme j'ai vu que ]e ne trouvois pas nw 
Bien-aimé dans ancune créature mortelle, j 
l'ai cherche parmi les efprirs bien-hcîireuï, p 
gardrut la •ville, lis m'out trouvée; parce quill 
foutioujout!. vettlani. Ce font des gardes (a) qw 
Dicuaétablisfur les mursde Jerulàlcm, quine 
le tairont jamais ni durant le jour, nidurautla 
nuit. Je leur ai àonc demandé àcs nouvelles Je 
minBien-aim^ , dçce]m four lequel Je brûle d'ar- 
deur: mais quoi qu'ils le poifedent pour eux, i\S 
nepouvoieiit mcle donner, llmefenibleque/ft 
voisMadelaine, (i) quine trouvant pas Jeful* 
Chrîli dans le fepulcrc, lechcrchc par tout, iS 
demande aux Anges , &aux hommes: maisnal 
ne peut rendre raifon du Bien7simé, que lui* 
mâme. 

3^.4. AfrèiquejeUs aie& un fen fajféi ^ j'tùitut- 
vf 
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- tf/celmjmentom ami atme. Je U tiens ^ i^ jene 
le laijferat plus aller jufqu'à ce que je Paie fait en- 
trer dans la mai/on de ma mère , («r dans la cbam* 

- Ifrede celle qui m^a engendrée, 

- L'Ame s'étant quittée foî-méme, &aîanto«- 
^fpajjé toutes les créatures , rencontre fin Bien^ 
jimé , qui fe montre à elle avec de nouveaux 
:dmrme^ : Ce qui lui perfuade que le moment 
-ibrtuné de la confommation du mariage ell pro;* 
■-iche, & que Tunion permanente fe va lier. Dans 
i^letraDfport où elle efi à caufe du bonheur qu*cl* 

lepoflede, elle s'écrie : J^ai mon Bienaim/; je 

. toi trouvé'^' je le tiens ; je ne le laijjerai plus aller. 

'Car elle croit qu'elle peut le retenir, 6t qu'il ne 

trfcft éloigné d'elle qu'à caUfede quelque faute 

*Weîle a faîte. Je le tiendrai fi fortement, con- 

llbuè'-t'elle dédire , .& je m'attacherai à lui avec 

Npmt de fidélité , que^e ne le laifferai plus aller ^ 

^pfqu^à ce que je Paie fait entrer dans la maifonde ma 

merej dans lefein de Dieu , qui ed la cbambrt de 

uUe qui m^a engendrée'^ puis qu'il e(l mon pria* 

cbe & mon origine. 

Mais que dites-vous, Ame innocente? N'eft-cc 
pas à lui à vous y conduire, & non à vous à l'v 
mener? L'amour croît tout poflible , comme il 
(«) perfuada à Madeleine qu'elle pourroit em- 
porter le corps de fon Seigneur : La paffion 
qu'elle a d'y aller , fait que fans con fiderer qu'el- 
fe y doit être avec lui , & revêtue de lui, elle 
& qu'elle veut l'y introduire. 

I^.f. Je vous conjure^ ôfillesdejerufalemy parles 
chevreuils i^ par les cerfs de (a campagne, de ne 
pas interrompre lefommeil de ma Biewaim/e ; £^ 

de 

(4) Jean 20.^. 15. 
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Je ne point l'éveiller jtfjH^à ce qu'elle le w 
le bie». 

L'Epoui plein decompaffioB, après cete 
miereépreuvedefon Epoufe, (quidumoin 
]apremîere (épreuve forte & intime depuis qi 
le a conunencé à fe lever pour venir dehors ; 
fait part encore une fois de fon union eflcnti' 
Alors cette pauvre Ame eft fi ravied'un bien 
lui paioît infinirtientplusgrandquel'autref 
(parce qu'il lui acouté plus cher,) qu'elle . 
lion, fepâme, fe perd, & femble expirer e 
les bras de l'amour. 

On peut voir par-U , que quoique 1^' 
foufre beaucoup à la recherche de fon Bîei 
mé , toutefois fes peines font des ombres de 
nés étant comparées au bonheur de lapoflèi 
decctobjctadorable. C'eil pourquoiS.Pau 
foit, C") que les peines même les plusgrai 
de cette vie n'ont nulle proportion avec la gl 
quiferadécouvettecn nous. 

SenBien-aimé me veut foitnju'o» P/veillt ; i ( 
feque ce réveil empfcheroit fa. mon, &k 
deroit fon bonheur. 

^.6. {^i efi eelle-dqui nuufe par ledtjêrt m 
mte petite vapeur ^aroviattt , dt hiirrhe , 
(temf tns , i^ de toMttiforUs Jt pandret iPba 
farfKmewrs ? 

Les unis de TEpoufe la voiant ornée de 
de perfeâions , & cgmbléedetant de gracei 
unetfetde la vifîtede l'Epoux, en témoîgt 
leur étonnement parces paroles: Qmitftcel 
qMi monte par le de/ert tomme une petite Vapeur 
. romates\ C'eftquerAmantes'fipureflfiirte 

(4) Vi.<tm,».f.jtt 
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[bras de fon Epoux , qu'elle en fort comme une 
pfurr fubcile, que le feu de l'amour a prefque 
nfumée. Elleeft comme une vapeur qui tend 
oittnbamt^ àcaufedefadroiture&de fajuiii- 
; &unevapeuryiW///^, pour faire voir, qu'el- 
cft déjà toui-efprît. Cette vapeur eft compo* 
tdes odeurs les plus choifiesdc toutes les vertus, 
[ais il faut remarquer eue les odeurs , dont 
ijtte vapeur eft compofée , font des gommes pro* 
es à, être fondues , & des foudres qui ne font 
^int de corps folide : la foliditd & la conôdan- 
tcn elle même ne font plus djs fon état. Et d'où 
m^ cette vapeur fi droite, & fi odoriférante? 

lemonte^av defert de la foi. Et où va-t'elle? 

le veut aller fe reposer en fon Dieu. 

}, Voila que le lit de Salomon eft gardé far foi-^ 
te braves , des plus forts d^IJraél. 

fotrc Amante fe fentant déjà beaucoup de- 
jécd'elle même, croit qu'il n'y a plus qu'u- 
jfeulechofeàfaire; &il eft vrai: maishclas! 

Ci'îly ad'obftacles à vaincre avant que d'y reiif- 
. C*eft d'aller en Dieu, qui eft le lit de repos 
b véritable Salomon. Maïs pour y arriver , il 
hit paffer au travers de fiixante des plus forts (tlf-^ 
wil. Ces vaillans guerriers font les Attributs di- 
feis, qui environnent ce lit roial : & qui en em- 
ilchent l'accez à ceux qui ne font pas entiere- 
ient anéantis. Ils font les fins vaillans d'Ifraël^ 
Ikce que c'eft en ces Attributs , qu*Ifraël^ qui 
HSgne le contemplatif, trouve fa force : &que 
^etfauffi par eux que la force de Dieu eft manî- 
^ée aux hommes. 

^^8. Tous fout armés de leur ifée , ^ très-babiles 

^ la guerre \ chacun d'eux afin épéeau côtéj à 

foufcdeseraiuusdelanuit. Tous 
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'famifunt arméi 4e leur r'pîe ^ pocr combat»! 
avec fotce conire ceite Ame qui par une fecrtn 
te prcfomptîon veut s'aitriboer ce qui ii'apai 
tient qu'à Dieu: c'ctl cequi leur faicdircd'aâ 
commune vois: Qui eft comme Dieu ? La lui 
ticedivîne, eftiaprcmierequi vient pour coin 
battre & ddtruîre la propre juftice delà créatt 
le: &laForccvient enfuiicpourterrafTerlafd 
ce propre de l'homme; & le f^îfant (a) ent» 
parl'eKpciJL'iicede Ion extrême foibleiTe daus 
puilIiiDcc du Scigueur, elle lui aprend à ne 
plusfouvenirquede laleulejuliicedeDieu. I 
providence fe déclare contre la prevoiance h 
maine ; & aiiili de tous les Attributs, ils fo 
toBi arm/i; parce qu'il faut que l'amc foiti 
truite en toutes ces chofcs pour être adnufeà 
le lit de Salomon , pour être £poufe , & ï 
que le maiiage s'achève & fe confommc. ( 
vaillaat gutrrieri eut toujoars l'ép/e au côt/. Ci 
te ^pe'e n'eft autre que la parole deDieulapli 
indme&lapluspcneirante; mais parole effic* 
ce, qui en découvrant à l'ame fa plus fecret^ 
prefojnpiÎQii , laluiarracheenmÈmetems. 

Cette parole, elt laPatolelincréée, quiflcj 
manifeOedans le fond de l'ame que pour y opï 
rer ce qu'elle y exprime. Ellene fe declarep* 
plutôt , que comme un coup de tonnerre elli 
réduit en poudre ce qui s'opofe à fon paflâj{t 
Cette divineparoleen s'incarnantcn u^toutfl 
même: (i) Eile4h, ^ il fut fait, &elleimp| 
ma en fon Humanité les caraftcrcs de fa Tont^ 
puiifance. Elle vint dans la balTelle delà ctâ 
ture, pour détruire fon élévation ; & danîj 
foiblefle, pour en abattre la force: &cliepritl 
forme du pÉcheur, pour tcrraffer la propre juftt 
a 
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r: Elle fait le inéme dans Tame; elle Tabaifle i 
elle rtflToiblit , elle la couvre de iniferes. 

Mais pourquoi TEcriture dit-el le ^ guMls font 
tous armés de la forte à cétmfi des cràtmiet tU U 
mt ? Cela vieuc dire , que eôtlime la propriété 
cftcellequi tient rame dabs-I'obfcQritéi &qui 
hicaufe toutes fe$ nuits funeftes ; les Attributs 
divins s'drment ainfi cbntr'elle àfij^tt*elle n'ii- 
fotpè point ce qui n*apartient qu'i Dien. 

^f. 9. Le Roi Sahmom s\Jlfait un Trime desarhei 
. dmLitmr. 

Le Fils de Died, Roi de gibirléi /'^/«/i m» 
JtrS^ de Thumanité , à laquelle il s'eft uni par fou 

bcarnation à deffein de s'y repofer éternelle- 
^ûnt, & de s'en faire aùffi comme nti char dé 
.^iriomphe fur lequel il veut être porté avec éclat 
jp.fcmagniâcence à la vue de toutes les créatures. 
CwStege rotai eft fait des arbres du Lîtàtt; parce 
*^ôae Je(us Chrift eft defcendu , feloii la chair ^ 

des Patriarches & des Prophètes , & Rois , tous 

ïbiinen^ par leur fainteté & par leur caraâere. 

Jjt Verbe de Dieu eft donc datis l'hdinme ainiî 

Îuefur le trône de fa Majefté, comme dit faint 
aul, {a) QucDietfétoitenJefusChrifl, dans 
lequel il retabliffoit le monde en fa grâce. 
■ Dans chaque; Ame, Jefus Chriity^/2»V auffl 
mtrime^ qu'il orne avec beaucoup de magnifi- 
cence pour en faire le lieu de fa demeure, auffi 
Uen que de fon repos & de fes délices éternelles ; 
ft pour y régner fbuverainement après Tavoit 
I^QÎs au prix de fon fang^ & faintifié par fes gra- 
des. Car de même que Dieu règne en Jefus 
Chrift f auffi Jefus Chrift règne dans les cœurs 
. pars , où il ne trouve plq^s rien ni qui lui refifte 4 
' ^.V.Tefi.tom.X. M ni 

(«} % Cocîath. 5* #• '»» •': 
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ni qui hiidéplaife: ce^iiieA («) novipre^IN 
fon Roiaumc & nous rej)drc participais 4e f| 
Roiauc^ , ainlî que fon Peie lui ïvoit prépara [oa^ 
Kotaume& Ipiacomiiiiiiiiqu^raRoiaiité. 

CefôifdoQcduRffîestLoh, td f»ii des t/i 
irtf du Lihav_ : CeA le foud natursl de l'hQinmtj 
çuifeitdcbare&iierondcnieiit à l'édifiCs fpiril 
tuei : & et Ê^Dtl imite bien la hauteur & le ptGt 
des arbres (fl L>t»in > puirqa'il tire foa origÏH 
de Dieu même, & qu'il eft fait à fon images 
tetretnblance. | 

L'Epoule de ce Cantique cft donnée pour rtm 
dele de cet augufte ifôîw à toutes les autres A* 
]Titu>te&c]^]'£pou)[ celcllcj a6n de les animeri 
la pourfiiite d'un femblable bonheur. C'eA e.\W\ 
mente qui f^it la defcripiinu du trâne de ]%] 
pouS) ai))nt reçu une nouvelle lumière pounB 
connaître avec plus de pénétration d^ns l'upia 
iflènTielle) quoique patlàgMe, dont elle via 
d'^ifegmiifiéc: c'eApO^rqgaielIc ajoute, 

^«f, îeiJfgr/ii^ItJte^tdefmrprei ^^f 

e^Wfmf iedtda»idfrli^/i en fifvffir 4nfft 

Tù de Jrxt^iifeff.. 

Lei cthmwtJ de VHvmtmtié faiotf 4e JeAf 
CkiiftiotMi^d^rarf, ii^n Ame avec fec )Miiflin> 
cet t & f<^ CpFpt avec fes feus & toutes £u pu» 
lies, étatit d'une pureté achevée i btcn ^curfl 
fitl'tugaitlc pins brilltin & je plot £f)arf. lÂt 
g»p<4»ir i qaieOlaQininitémenK, ck^Iaqi)^ 
UjtfusChrift fabi£acp«rlapcrlb»neduV<rt»* 
câchircmeqtnpiini^ep^lerepQfQh ^c ce fe» 
]|cmiôerîeHS , qui tfloitfMO (f«r.- Cgffpntfltf 
«ia» l'Ëoiture fmr fit ftipà pour £>fca a\te% 

Wtiie.»».jf.i#. 
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tè$mèéaêt de ce trône dîvfti cft ornée ie fottrprej 
se qai étprimë très- bien , que quoique lé fein 
leDtetile Peré, qni eft la demeure du Verbe , 
lui fftt kqul^ par fa génération étemelle , & qu'il 
tte pût eh avoir d'autre j quoiqu'il fe fbt fait hom* 
fane, par lé décret de la divine Tuftice, à laquel- 
le il réMt volontairement ïbumis; cependant 
H B*apfi remonter à fon Père pour entrer dans la 
Henitode de fa gloire , que par la poufpre de fott 
Sang : {a) P$njqu*il a fallu que le Cbrtfi eudurM 
ùgrauds miiuxj ^ mourût \ tsf qu^ainfi il enircA 
làus /b gloire, 

Léwttieu^ (if toit le dedans de ce lltu de tviom" 
Hie . cft gài^ni d*ornemens de très-grand prix i 
qéi font bien compris fous le nom de charité^ 
toxhme étant ce qu'il y à de plus grdfld & de plus 

E:ieux. Etn'eft-cepasenJefusChrift que (*) 
t tous les tréfors & la plénitude delaDivini- 
ilf ? C*eft à lui que (0 le Saint Efprît a été don- 
ijié au delà de toute mefurc; Le faint Efprit donc 
iànplit le niilieu & tout k dedans de ce trône ma* 
féthiênx ; puifqu'îl eft PàMour du Père & du Fils ; 
èc oufE l'amour par lequel Dieu aime les hom- 
mes : & que comme il eft l'union des perfonnes 
Divines^ tleftauffi le noeud qui lie les âmes pu- 
res atec Jefus Chrîft. Or le divin Salomon a fait 
tout cela en eonjideration des filles de Jerufâlem^ 

Îni fontfes élus, pdur lefqùels il a tout faîtÀ 
out foufert. 

Dans lé Santùairé aué Dieu fe dreflè en fott 
Akante iîy acïe tneiifie dès colomnes d'agent j 
qui font les dons du faint Efprit, établis fur la 

S ce divine , qui eft comme l'argent pur , & 
atant ^ qui leur tient lieu de matière & de fond: 
he repofoir en eft d^or ; car un Ame qui mérite de 

M 2 fer- 
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intérieur , ùc pour les âmes qui aes cette v 
vent être honorées de la néce de TEpoux c 
que pour le commun des Chrétiens , qui 
bien de ce monde en voie de falut, mai 
aés de beaucoup de dettes & d'imperfeâi 
eft incroiable combien il faut que ces Ahk 
fies dévorent de croix , d'oprobrés ^ & de i 
iemens. 

Enfin tout le dedans efl rempli de charité 

3ue ces trônes vivansdu Très-haut étani 
*amoiir, ils font auffi parez de tous le: 
& ordemens de Tamour , qui font les 1 
œuvres, les mérites, les fruits du Saint! 
& la pratique des plus pures & des plus 
vertus. 

C'cft âqùoi vous é^es apellées , ô JîZ/^j 
rufalem, Époufes intérieures * Amesd'oi 
C'eft auffi ce que le Roi des Rois, leRc 
fique , vous a mérité , & qu*il vous ofre 
Vouleï bien Taîmef. C'eft fur ce riche fo 
TEpoux & TEpoufe apuient les loiiangi 
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Jefnç Chrift invite toutes }es Ames interiea* 
les, qui font les filfes dfSiom. i^ /ôr^fr hpr s d'el* 
ies-m^mp & de leur imperfeaion , pour fêmumr 
fkr U Rjù Sâlêimmj^osarmmé de U costreiÊm de gloi-' 
ft y couronné de Dieu même : La nature Di v inç 
tient lieu de Mère à Tégard de la nature humaine : 
c'efi elle qui la ceurmme , & qui eft tout enfemble 
ùmDiademe. £lle courpnne dpnc Jefus Chrift 
mjotar 4^ fis mifies d'upe gloirç sautant fublime, 
^*eUe eft infinie & immortelle. Mais quel eft le 
jour des nôce^i 4e l^Âeneau? C'eft le jour qu'il 
monta au Ciel , oii il tut reçu à la droite de foQ 
Père , fimrdeiate éternelle. KegdrJez-le , fille^ dç 
. Siôn , dans tous Tes avantages d|y in^ : parce qu'il 
^p veut partager avec vou$. 

C H A P I T R E IV. 

f.l. f^^L/e voms Aes belle ^ tnaBieu-aimie^que 

\J- V9US êtes belle ! f^osyeux fant comme 

^^ ceux des colombes , fims ce qui efl caché 

4m dedans, f^os cheveux rejjemblent aux trou* 

féaux de chèvres fui Jçvt mout/^s fitr la mou-r 

$é^Me de Galaad^ 

Quoique TEpouz ne puifle encore admettre 
yÂmauted^ns fon lit nuptial , qui e(l le feîn 
""de fon Père ; il ne laiiTe pas pourtant de la 
trouver très-belle^ ôcflui belle que jamais : caç 
fes fautes ne font plus des peché$ notables , nr 
pefque des ofenfes ; mais des défauts qui font 
dans fa nature vencoredure & retrecie , laquelle 
9 une peine inèroiable 1 être étendue pour fc^ 
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perdïe eiiDiea. Elle câdonctrèS'bdIe,&&n^ 

i'intcrTieur, & dans l'extérieur, &pliis beileqiie 
jamais, quoiqu'elle ne le croie pas à caqfedn 
r«fta*q*'on lui a 6i[ d'être reçftc en Dieu. G'eft 
ccquifiii'tqnc lllpoti)! raffnre, qn'cFle cft tréir 
bfffi?; fiKf ee fm kti ejî çatèéà cDc même, qjli 
eftbi«i plus beatiqne rout ce qui paroîr ande» 
hors, &quctoHt ccqu'oncnpeutCKprimcr, oft 
même conjeflurer. 

Vos yeuM par votre fidélité &fitnp!icité,/*aC 
eamast ituxdts coUrnivs. Cettedroiture effjpoiSJ 
ledehors&pour le dedans. La verni de Sitifi 
p L 1 c I T e' , tant recommandée dans îes Ecm- 
turcs , nous ftit agir i regard de Dieu înccflàmil 
ment, fans helitation ; dircâement, fans ^ 
flexion ; & fouTcrainement, fans mirrriptidS 
de-deflêîns, de mmf&, on de pratiques, tnn 
unici»emcnt pour plaire à Dleii: SmémeqUOT 
la (implicite cftconfommée, on le fait d'ordi* 
nuire fans y penfer. Agir fimplemcnt avec le 
prochain, c'eft agir avec naïveté, fans aftcâa-, 
tion; aveclînceritd, fans degui ItmetW ;^ &avd( 
Ubarc^ tànr-coa train Ce: cc'ïbnfflà le^ùéx&le 
tmxiiflaicoiamiif.j qai<stiBrnw[|«^afu&-ChrTll. 

qai naiHnc dâ «otrccŒiM'^ frqiw font bm-Ui 

nement, font il éloignés des c)iaib»4ie latpK. 
qu'ils s'élèvent au deiTus des dons les plus et\ 
çoUéns, poosaBi^trÈterqu'iinaî feaK Ust*^ 
ftmkimt: en cela. <ww= chtvKit ifui' >mmt»t fut m, 
XiKiMagitts\tts plun ioaccclËbles. 

tfonvtllemtiit: iemitfft , fut fom r^v^fêt- Jm Ur 



Si 
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LfsJn^étmtfentûat rentendemeDtft la mé- 
moire 9 qtti icrvent à mâcher & à mminer les 
fAoAi que Ton veot favoir. Ces puii&nccs ont 
déjà Hîé furets , aoffi bien qae l'imagination 
ftkifttitaifiê; en forte quMl n*y aploscrembar- 
IBS. Elles Ç^m très-bien comparées aax brekis 
fNubtës ; i caufe de la fimplicité qu'elles ont a- 
gqîfe par Icfar uiiion avec les perfonnes Divines, 
où elles ont été dépouillées de la pante exceffi- 
ve, & même de la facilité f àraifonner&àa^ir 
f^ee réflexion & ihrèç tronbTe , cdïnme elles tai- 
feMvf aqtrefois. Mais quoiqu'elles foîent dé- 
pouillas de leurs opérations , iiles m font pas 
)Qr cela fleriUs ni iafruâueufes : au contraire, 
fçs /apaHekt dufirùiiau dattilc , & un fruit très» 
JN^, & très-parrait : car les pui/Tances ne font 
|imâis plus ficomd^s que Icrfau elles fontpcrdues 

Graport à la créature, oc écoulées en Dieu par 
r centre. 

f, 3. Fos lèvres tePetfiiléfH à un éiAdn teint en /car^;» 
\s latâ. f^otré faro'lé éfl cbdrthântè ; vos joués font 

tthnvne $n quartier aé grenade : Jaûf ce qui ejt ca-* 

ehiak dedans. 

Les fcvfw reprefentent la vojontiî» qui eft la 
(K)Qchçde l'Âme; parcequ'avec l'àfeâionelle 
Krre oc embraflè fortement ce qu'elle aime. Et 
qomme la volonté de cette Amante n'aime qu6 
W Dieu , & que toutes fes afeâions font pour 

ti , rEpqux (a compare à un ruhun tvnt ^n éear^ 
f^ , qui (îghîne les afeétions reiiniQS en une feu- 
Jcvolonté, laquelle eft toute charité & tout a- 
«our y toutes les forces de cette volonté étant 
feunies dans leur divinob>ct« 

^otre parole^ ajoûte-t'il, eft charmante :^ parce 
^ç votre cœur a un langage que nul autre que 
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moi tkt peut entendre ; à canfe qaV ne 
qu*àmoi feol. P'osjoMisfoMt cfimmê jn» finir 
grenade. Lol grenade a plafiears grains , ox 
tous renfermez dans nne écorce : de min 
penfées font comme reiinies en moi fenl p 
tre amour pur & parfait ; & tout ce que je 
ici , qui apartient aux puiflknces , n'eu i 
fri^ aeçef^ieft çacbé dam votre plus pt 
centre. 

]^. 4. Votre coA eft comme la Tottr de David 
avee des boulevards : mille boucliers y fi 
pendus , ^ toutes les armes des fins vailla\ 

Le coA eft la force de 1* A^nie : el le eft biei 
Y>2xécàlatôurdeDavid; ^arce que toute 1 
de cette Atiie éft çn fori Dieu , qui eft la i 
deJefusChrift & de David. Car ce grai 
protefte en tant d'endroits de fes Pfaum< 
que Dieu feul eft fon apui, fon refug 
rempart, & fur tout, la tour de fa fore 
baftious & les remparts qu\ renyirpnneni 
l'abandon total qù a fait cette. Âme d'elle 
à fon Dieu: la confiance, la foi, l'eff 
l'ont fortifiée dans fon abandon. Plus < 
foible en elle-même, plus elle fe trouve f 
Dieu. Mille boucbèri y font prêts ^ pour la 
dre contre autant d'ennemis vifibles & 
blés ; & elle eft armée de tant de force en 
qu'elle ne craint aucune attaque tant qu'< 
meurerade la forte: car ici fon état h^eft 
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L'J^oufe reçoit ici la facilité d*aider anx a- 
KS, defignée par/fx mameiks; mais elle ne la 
sçoit pas avec toute la plénitude qui lui fera 
ommuniqu^e dans la fuite: cette facilité lui 
ft feulement imprimée comme un germe de fe- 
ondité, dont rabondance eft marquée par lei 
1titsjmm€mtM de la femelle Jfun ehevreuiU Ils font 
imoMX ; parce qu'ils fbrtent d'une feule four- 
t s qui eft J efus-Chrift : îh faiffent parmi les lis ; 
pus qu'ils fe nourriffent de la pureté de la doc- 
jtoe , & parmi les exemples du même Jefus 

{Ce fajfage êjl encere expUauêphis au UmtauChaf. 

i, Jufqu^i ce qtte le jour commence à pareiire^ 

' que les ombres s^ataifient^ je m^ eu irai fur li 

ueague de la mirrbe , ^fur la cotiue de Vemcent„ 

r^Epoux interromt l'éloge de fon Amante , 
jr l'my îçer \ le Cuivre vers la moutagqe où croît 
mirrbe ^ & jufques aux colines fur lefquelles 
"^mcens fe recueille. Jufqu^à ce , dit il , que le 
^de la vie nouvelle, oue vous devez recevoir 
mon Père , commence aparoitre ; Çj? que les om-' 
t qui vous ttennentdansrobfcuritéde la foi 
plus nue, x*4Ù^ii(^^/&fed{ffipeQt, Je m'en irai 
la montagne de la mirrbe \ parce que vous né 
trouverez plus que dans l'amertume & dans 
iicroix. Ce fera néanmoins pour moi une mon- 
|«tQe d'une odeur très-agreable ; puifque l'o- 
'llàrdevos foufrances montera vers moi comme 
^encens ; & ce fçra par elles que je prçndrai mon 
«pos en vous, 

3^.7. Ma Bienaim/Cj vous êtes toute belle \ ^ ii 
0*y^pofntd€Sacbeenifous. 

M s JuC- 
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}iifqtt*i q< q«0 Tmi» ft fftt tome fin 
fpfipf tumef & ep ttwi , qaai qu'elle i 
Je , dk ft'étok piM néaBmoios tëtoe itik 
f|ep9is qu'elle 9'e^fqtiduë foui le poids 
yerjQis & 4«» ii&ASkiom , elle efi #0i«ir teL 
pu refit en elle miÇftue i^he m dfffbniiité. 

£Ue feroit par là difpûfée à ToAioB per 
te (i fa qualité «i^core dure^ & retrecie, 
&Ùmktfe, n'empécheit ce bonheur. Cei 
iké n'fâpas uoe tach^qui foie e& elle, 
fitri offeQfe Pieu ; e^^ft feuieftieat un d< 
la nature prife eu Adam , que fou £pc 
tri^ira infeniiblement. M^i^ pout elle^ 
que la croh Ta toutcf 4eâguH^e aux yeux d< 
mes, elle eft toute bette aux yeux de fonJ 
^ depii» qu^elle n'a pluide' beauté ^ elle a 
ta véritable beauté. 

j^.8« Venez du Liban ^ monEfonfi^ venei 
6an\ vef^etj i^ vons feret céuronn/e : z 
haut J^Afnatia , dufommei de Sanir (jf d*F 
des repaif es des Lions ^ ^ des montagnes c 
fards, 

L'Epoux l'apelle ici du nom d*Eponfe 
convie à fe hâter de fe laifler confommei 
truîre & anéantir , & d'accepter le mariag 
tuel. Il l'apelle pour être époufée & cour 

Mais 6 Epoux, ledirai-je? pourquoi 
fî fortement & fi long-tems une Epouft 
noces pour lefquelles elle eft fi fort paflîc 



^ èfim poar étrcmie à roxHi^wa timné in^ 
met ; & iosScfnf^itpu&it sprMbcr 4ê ventt 
» e\U em €à repeufiie p» Ibhantc komme» 
ts. N'y a-t'il pas de la cruauté à Tatirér fi ft>#- 
nent , quoi qu'avec tant de douceur , pour 
flfeder nh bicil mi'die cfRme pfos que ittflfe 
!f; Arforsqu'elleeftOTèsde&poflkîsSon. la 
taircr fi nrdeinent? O Diccr, totr$ contiez, 
lUS apellez , vous donnez la dirpofition de l'd- 
lyavwt quede doMier l'étar ; comne ro»<lon- 
I i goûter d*umt Kqucur exqvife , aiSo de hi 
iK plus defirer. OqueueBuces-vouspas fou* 
mk cette Aoïc par le retar^emeat de ce que 
m lui piomettei ! 

^fmzd^mj luîdtt41^ wpmEfMiff: Car il s'y 
' ihH qu'en pas à faire, pouv l'être rdellemcnr. 
fqu'à prefent jje vous ai apel Ide , Ma MU , «M 
*ém^CjUi0C9lmnh\ mais je n^ tous ar point 
ce apellée dm ROfft ^Efoûfir, O que ce noni 
téoos Mlfm b»po(!«ffion en feyabfenplo^ dou* 
4Épto cittirtiianM'! Vemez^AMX tticott^fim-' 
^étspl0sèiUÊierm9mUigms : c^eft à dire^ de la pu- 
H'iatitfCM des plus emîQentts Testas f deligntfes 
■rks montagnes i^ylnMbf, if«&nr^, Scd^Hat^ 
^^ qui font proches du mOBr Liban. Quel^ 
■etetevé que cour cela vous pavoiflè, & quoi-» 
iiMlle(bireai eflRst, il faut enct>re monter plun 
i«, Ik ootrepadfer foutes chofts pour entrer 
^ naoi dans; le km à» mon Père, & vous y 
TCfitcJ^fr milieu & par la perte de tout moien ; 
iiàcm innftediaçe & centrule ne fe faifànt qu'ail 
4bs de tout le eréé. Maî»ve£i«ï auffi d^s rgpai» 

• ne fera qu'à traîTOrs les plus cruelles pcrfecu- 

BiKde» hommes & des demoiv^y conune d^au-, 

^t(Xt b(éte^ fbr^Qss^^^ ({pi^vau^pourjfez arrivep 

à 
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À on état fi divin. Il eu tenus de vous éli 
qne jamais au deflbs de tout cela 9 pnifc 
if tes prête d'être cmrmimée eu qualité 
Eppufe. 

.^.o. Vous m'^vft Uejfd au eœmr^ maSt 
Èpomfe : vous m'avez bleffé am eœur p 
garddevos yettx j ^pétries cheveux m 
tre coû. 

Vous êtes ma Sotur ; poifque nous ap 
âun même Père: Vous êtes mam Epou^ 
que je vous ai déjà époufée , & qu'il 
plus qu'à très-peu que notre mariage ne : 
fommé. Ma dœur , won Epaufe. O parx 
douces pour une ame afligéede ce que 1 
qu'elle aime , & de qui elle eft £ tendre 
snée y ne fe lailTe pqint poflèder ! 

Vous m^ avez blejfé au cœ^r^ lui dit-il, i 
vez bleffé au cœur. V ous lui avex fait , ô 
une double plaîe : une , par un regard de 
comme s'il difojt : ce qui m'a bleffé & 
en vous , c'eft que tous vos malheurs 
vos difgraces , & vos déplaifirs les pk 
mes , tout cela ne vous a point portée 
votre œil de detfus moi pour vous envifag 
même. Vous n'avez pas feulement reg 
blcffures que je vous faifois faire , ni cell( 
vous faifois moi-même, non plus que fi 
VOU5 euffent point touchée : parce qu 
^mour pur & droit, qui vous tenoit î 
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^roasftes? Ellenefiiit pascjoe fon r^énrJett 
fcjrena fi épuré , qo'étanc toûjoors direâ & Ikns 
^exion ^ elle ne connoit pas fon regard , & ne 
aperçoit pas qo^elle ne ceue point de voir. Da 
lus, dès que Ton ne peut plus le voir, & que 
^p s'oublie foi-méme auffi-bienque toutes les 
iatures « il eft néceffiiire que l'on regarde 
eu : & c'efi fur lui que.s'arréte le regard înte* 
Qr. 

L'autre flah que vops m'avei faite , c'efl , dit 
Dre l'Epoux, par P/mtou Je vos ckevemxhitti 
es. Cela marque aiTés clairement que toutes 
afeâions de. l'Amante ont été reîioies en 
feu] , 6i qu'elle a perdu toutes fes volontex 
celle de fon Dieu. 

De forte que, l'abandon de toute elle-même 

volonté de Dieu par la perte de toute volonté 

e , & la droiture avec laquelle elle s'aplique 

ieu fans faire plus de retours fur foi-méme, 

les deux flèches qui ont i^/f^ le cœttràt fon 

ux. 

lô. Qâe vos Màmeties font telles j maSœnr^nsom 
^tfoufe ! votre fein eftplus team qme le vin ; (j Po» 
énr de vosfàfptmspaffe cette Je tons Us aromates. 

L'E POUX prévoiant toutes les conquêtes 
lefon Epoufe lui doit faire^ & combien de lait 
[doit fortir de fon fein pour nourrir un nombre 
rombrable d'ames, en eA dans l'admiration. 
Ijril taut remarquer, que plus TEpoufe avan- 
^i plus ies mamelles deviennent pleines, l'E* 
textes lui |:emptiflànt toujours davantage: ce 
M lui fait dire: Qne vos mamelles font Selles! El- 
^ me raviflènt&me charment. Elles font pini 
^Ues qne le vin ; car elles ont du vin & du lait 5 du 
iù pour les forts , & du lait pour les en£ui8. . 

Là 



leur expérience les forcera de dire: Je i 
qu'ilyaenyousqiiim^attire: cVftiitieo 
mirable, dont on a peine à ft défendra 
qu'on ne pénètre pas ce que c*eft. 1} fau 

foitToNCTIO» D£ t'EsPRITj qu< 

Chfitt du Seigneur peut connniiiiiquer 
poufes. 

^.11. Fés livrât ,• mon Ep^mft , fitn cowm 
d*(fA fouU k mifl: Le mieli^kUitfi 
Jêuf voire Ungùf ; £2^ l^odenr de vos vêu 
€9mm€p0de0' d* l\»ceHs. 

Sitôt que Tame efl arrivée aubonh 
trc reçue pour toujours en fon Dieu , 
tient mère flç nourrice. Lafecoiidîté lui 
née: elle eftmife par état dans là viex^ 
que. Dès-lots les lèvres de cette perfoi 
eamme um raien de miel ^ jmi Sftille coni 
ment en faveur des âmes. Ce ne font qu 
vrés , & non fes paroles ; parce que c'ed 
^ parle par fon Ëpoufe , & les lèvres d< 



gagner par It dooceut des confelacicniB. Elle 
utmUâ^ pour les aznpsdcvcoiiëifimples Jl 
itinés. 

ftélemrdf i^/TertQsft do vos bonnet œHvrés, 
'oos fervent comme de vitemens , & anx-^ 
les vous ne tenez plus depuis que la propriV 
eft bannie, fè répand partout fomrtiemtttmm 
;ràs-odoriierant. 

L. JUa SûttfT^ moMEfufify wji imjardim chst 
le eft nnjâràin bien fermé ^ Ç5? HUefom^iuefeéUée. 

i*E p o u X iàcttf ne fe rtnd le panégirîfte de 
Epoufeque ponr nous faire voir ce quMl fou^^ 
ieque nous devenions en fuivant fon exesv 
. Ma Sœur ^ mêu Epêuft , d?t-il ^ eft unjatdik 
, par dehors, & par dedans. Car cotmné il 
\% rien au dedans d'elle qui ne foit entière- 
bt a moi ^ il n'y a rien non plus au dehor) 
He> ni en toutes fes aâions , qui ne fort tout 
ir moi : elle n'e(t propriétaire d'âueûne aâioi} 
de quoi que ce puiffe être : elle efi ehfe fâr Um^i 



m elle doit répandre les eaux pdr toute te (ër- 
: mais fontaine que je tiens fcellee ^ eft fprte 
ni n'en fortira janïaisune jgoûtéq^uc par mon 
Are: ftainii les eaux qu'elle difltibuerà feront 
Ifi^ures & fans mélange , oomme étant fort)e| 
Kna fource. 

« 13. Fos prod^Sions rej^emhkn$ à mm jardin dâiU 
iiemx , plein de grenadest y Hf de to$iUs^têA de 
frmiu^ savec le cipre^ le nard. 

Votre fegmdhé£euL S étcrtdiïfc* , qutlfe r^/t 
^UeMàm0Jatdi04klifi(ttetpl^d^gte90dies'^ en 

- ce 
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ce que ronion à la fonrce vous rendaiit 
tout le monde, rEfprit de Diea te coi 
qaera par vous en divers lieux , comme i 
la grenade, (qui reprefente les âmes u 
charité , ) conmiuniquer fa fève à tous le 
jqtfçlie renferme. . . 

Il eft vrai que le fens principal de ce pai 
garde l'Eglife ; mais on ne fauroit cr 
grands fruits qu'une ame bien anéantie 
roit en ftveur des hommes fi-t6t qu'ell 
apliquée à les aider; 

Il y a dans ce jardin des jrMs de toutes 
chaque ame aiant avec les qualités qui fo 
munes aux autres, fon caraélere part 
Tune excède en charité , & c'eft Izgrenad 
tre fe fignale eq douceur^ & c'ell la p 
une autre fe diilingue par fon bon exen 
c^tttle cifre: quelque autre diftille la de 
ie recueillement , & la paix , & c'ed U % 
toutes font aidées par TEpoufe anéantie 
l^urs befoins. 

;^. 14. Lenard^ lefafran^ lefucrê^ ta cai 
tous les arbres du Liban s*y trouvent^ U 
aujji ^ l^aloês , avec tous les parfums les 
ijuis. 

Il continue de faire un portrait des 
particulières des âmes dont il a rendu M 
tpoufe par un pur effet de fa bonté: &ei 
le récit des caraâcres des autres , il les f 
en même tems tous renfermés en fon j 
comme dans le principe de communicai 
lequel ils font diftribués; 

]^. If. C^eji làqu^eft la fontaine des jardin 
fuits des eau$! vives ^ qni dépendent av 
, tuojité du Liban, 
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Ls fimkiim^ iesjêrém eft TEpoux même , qui 
Ifl Ibiirce des grâces f lefquelles font naître, 
^erdîr , croître & fruôifier les plantes fpiri- 
illes*. L*£poufe eft comme u» puits dans lé- 
il Us eamx vives & vivifiantes font renfermées : 
:es eaux coulent de TEpoux par TEpoufe Jef- 
démt impttnenfimem de la hauteur aé la Divi- 
é ^ reprefentde par celle du momt LUsn ^ pour 
inder toute la terre ^ c'eft-à-dire ; toutes les 
es qui veulent bien entrer dans le roiaumein- 
ieur, &en fuporter les travaux dans l'efpe* 
ice d'en recueillir lesfruitSi 

l6. Retirez vousj veut de bife : Peuez , veut 
ie midi ; fiufiezpar mou jardiu , é^ quefet 
fdemrs fe répanieu$. 

L'E p d u S É invite FEJ^t faînt » l'Efprit dé 
iy de venir foufler etf elle; afiii que ce /^^>i fi 
mpli de fleurs , &deftuits, r^aude fou odeur ^ 
var Tutilité de plufieurs âmes. 
C'eft auflS l*Epout qui demande que la refilr- 
Ôîon de cette Ëpoûfe fe fafle Men-tôt , & 
Pelle reprenne une nouvelle vie par iefoufledê 
!t Êfprît vivifiant, qui eft celui qui doit rani- 
er & faire revivre cette ame anéantie ; afin que 
ûiarîage foit parfaitement confommé. 

CHAPITRE V. 




(il, r\t7r mou Èiewaimi vieuue dausfonjar» 
Vw din y afin qu^il mange du fruit de fes 
pommiers. 




KTeft.tom.X. 
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«mimr^pflrmfiv iàif. Mmigêz^ marné 

L**£pot;8B qui 9 comtkie Ion Bien^'ai 
a dit, eft un btuoijmrén tonjoan pi 
flears & de fruits , le prie iûftatnment d^j 
poar jouir de fes délices & mtÊitger ék fis 
, comme fi elle difoit ; Je ne veux de beaut 
feconditéque pour vous. fï#fC'donc n 
fétrdin , y poâèder toutes cbolès , ks mâti^ 
Vousekiwrtiren faveur des ameichoifies 
quoi je n'en veux point. 

LeBien-aimé confent à ce que fon Epo 

finr: il Tcut bien t^Mr, & manger de tout 

U veut q«r r£poufe y foit prefente , & < 

foit témoin comme il s'efl JKHirri le prer 

ce qu'îl- veut faire ma^er à fes amis, j 

cueilli ^ dit-il, ^Mmsrrfe; ttiaî^ c*eft poui 

6 mon Ëpoulb , car c*eû votre mets , qt 

<jue d'amertumes ; parce qu*ily a toujours 

frirdans cette vie mortelle. Cette mirrh« 

tant n'efl jamais feule; elle e(l toujours 

pai^e de fenteurs très-agreables. L'odeur e 

rEpoux, &lamirrhe amere eft pour l'É 

Pour moi, dît cet Epoux, fat ma?igédni\ 

quMl y avoît de doux ^ j'ai bu le vin ^ te i 

me fuis nourri de la douceur de Votre chari 

Ravi qu'il eft de la generofité de fon E| 

il cmvie tous fes amis & fes etifens à venir f 

r/V&fe defalterer auprès de fonEpoufe, 

un y^rdf/i^ chargé de fruits, &arrofé de la 

fnîel. Utié ame de cette ftvxe a de quoi 

voir aux befoins fpirituels de toute forte « 

fonnes, & peut donner d'cxcellens avis ; 

ceux qui s^adrcflTent à elle. 

Ceci fc peut encore trè^ bien expliquer t 
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lift, «ni inrite Jksûs Christ à tm# 

ho&qnederecad 

I (ïntiflcation de fts predeftfnés ; ainfi quMl lé 
erm dans ibn ftcond ârenement. L'Epoot re* 
»ond à fon Epoufe trèf -chère , qttfil efl venu ta 
mJétM$0^ lors qa*il s'eft inctrné : QùUUrecmeil" 
ija mirrbe âveç fes femtturs ^ lors air il a foofert 
ts amertumes de fa paffion , qui etoit acompa- 
(née de mérites infinis, &dont foJewr montoît 
jQfqu'i Dieu fon Père. JVf ajoûte-t*i1 , mamgé 
mit réîw$ de mitt. Ce qui s^encend de les avions , 
k de fa dbârine : car il pratiquoit ce qu'il an- 
tioncoit : & 11 ne nous ordonnoit aucune chofe 
9q*Ii ne la nut le premier en exécution ^ nous 
t&eritant pat ces cbofes mêmes quMIpratiquoit , 
lagrace de ce qu*il exige de nous. De forte que 
II, Vie de Jésus Çhri.^t étoit comme «» 
mom Àê miilj dont Tordre divin , auffi bien que 
h douceur , faifoit fa nourriture & fa félicité j 
dans la vue de la gloire que foti Père en tecevoit , 
lèderatilitéqul en revenoit aux hommes. J*ai 
M mmvim , gr mêm lait. Quel eft ce vin que vous 
Érefe bû , 6 Divin Sauveur , & dont vous fâte$ 
%fott enivré que vous vous oubliâtes vous mé- 
l&e ? Ce t^in fut Tamour exceffif qu*il portoit aut 
hommes , qui lui fit oublier qu*il étoit Dieu 
^urpenfer feulement à leur falut. Il en fut fi 
iaivré, qu*ileftditde lui-même parutiProphç» 
tet quMl fera raflàfié d^oprobres, tant fachari- 
M étcîtforte. // Ut fon vin^ fim lait , lors quMl 
hét fon fang en laCene , qui fous Taparence du 
irbi étoit un lait virginal. Ce Uit fut encore les 
Ccoulemens de la Divinité de Jésus Christ 
ffar fon Humanité. 
Ce Divin Sauveur y invite tous fes Elus , qui 

N 2 ont 
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ont envie de fc nourrir comme lui de foufam- 
ces, d'oprobres & d'ignominies , de l'amour de 
fes exemples, 8e de fa pure doârinc, qui fera 
pour eux «» î"'» & «»/i«V délicieux; on wiiquî 
Icurdonneradelu force & du courage pour faire 
ce tjui leur eft ordouné ,. & du lait qui les char- 
mera par la douceur de la doârinequî leur ell 
enfeîgnée. 

Nous femmes donc tous invités à écoutera 
à imiter Jésus Christ. 

"fr-l. yedon, ^moa cœur veille : j'fiitexj la wit 
de r»i,n Bien aiiné , ^ui frape à la forte : 0«- 

^^ tirez-moi ma Sœur , tna Bien- aimée , maCalmu- 
, ^t^, ma toute-belle i^ jam taeht : carmathté 

V* ieute chargée de rofée , y mes cheveux font in- 

- * g"*^' ^' goûtes de la nuit. 

L'Ame quiW//cà (on Dieu, éprouve que 
quoique fon extérieur paroiffe mort , & comme 
interdit & éteint , ainli qu'un corps endorm\ 
néanmoins fou cxur a toujours une vigueur le- 
crctte & inconnue qui le tient uni à Dieu. De 
plus, les âmes fort avancées éprouvent fouveol 
unechofefurprenaiite, qui eft, qu'elles n'ont iï 
nuit qu'un demi-fommeil , & que Dieu opert 
plust cefemble, en elles durant la nuit &daW 
îefommeil, quependantlejour. 

L'Amedansce IbmmeiUsïifai/bien UvoixJt 
JhnBien-aim/, qui -vitaX frapir à la porte. Il veut 
fe faire entendre : il lui dit : Ouvrez -moi, tM 
Sœur ; jeviens à vous, ma btcuaimée, que j'ai 
choilîe pardeflùs toutes pour en faire mon Epou- 
ft; ma «/owif en (implicite, ma toute parfaite, 
taatuute belle i^ fans tache. Coniîderezque mali' 
te e[} pleine &c encore dégoûtante de ce que j'ai fou- 
fcrc pour vous durant lanuit demaviemortelkt 
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êc qoe j'ai eflbié pour votre amonr les gotaes de la 
mmiide la plus cruelle perfecution. Je viens donc 
à vous de la forte, afin de vous faire part de mes 
oprobres , de mes ignominies , & de mes con* 
fufions. JufqU' à prefent vous avez eu part à l'a- 
inertume de ma croix ; mais vous n'avez pas eu 

Ext à l'ignominie & à laconfufion demacroix, 
*un e(l bien différent de l'autre; vous en allez 
faire upe expenencç terrible. 

l^r 3 • J^ ^^ fi^^ dépouillée de ma robe ; comment la 
revêtir ai'je ? J^ai lavé mes pieds ; comment les 
falirài'je encore ? 

• L'E p o 17 S E volant que TEpoux parle de lui 
Ikire part de fes ignominies, craint beaucoup: 
& autant qu'elle a été courageufe & intrépide à 
accepter la croix, autant a-t'elledepeurdel'ab- 

È^iqn dont elle eft menacée. Plufieurs veulent 
en porter la croix ; mais il n'y a prefque perfon- 
lie qui veuille porter l'infamie de la croix. 

Lorfque l'ignominie eft propqfée à cette A- 
ipê, ellç aprehende deux chofes : L*une, d'ér 
tfe revêtue de ce dont elle a <Stédéppuillée, fa-f 
Voir 4*çlle-même & de fes défauts naturels ; Tau- 
tre, de fe falir dans les afeâions des créatures, 
*3ç me fuis , dit-elle , dépouillée de moi-même, 
de mes défauts , & de ce qu'il y avoit en moi 
d'Adam pécheur : comment pourrai-je jamais m^en 
rçvétir'i Et cependant il me femble, qu'il n'y a 
que ce(a qui n^e puilTe çaufer de l'abjeflion & d^ 
laconfufion: c^r ppurl.es mépris, qui jTi*arrive-» 
roient de la part des créatures fans que je les euf- 
fecauféspar ma faute, je m'en feroisunplaifir 
& une gloirç , efperant que çel^ gloriiieroit mon 
Pieu , &ç me rendroit encore plus ^reable à fes 
jre^x. y^ai lavé & purifié mes a^e^ions cje tellç 

N 3 (Qt- 
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forte , qu'il n'y a rien dans mol qui ne (bit tûot 
à mon Bien-ai'mé ; eummtnl Ut ftitiiierai-jt <««• 
»par te commerce des créarures^ 

O pauvre aveugle , de quoi »oas dffendez- 
yous ? L'Epoux ne vouloir qu'éprouver votri 
èdelité , & voir li vous dtier à toutes fes volon- 
tés, (f) Il a pail'é pour coupable, tiaété cotii 
vert de confulion , raflalid d'oprobfcs, & mit 
au nombre des fédérais , lui qui rfioii l'innocen- 
ccmémej & vous,quiécescrimtnelle, tousnç 
fauriei fuporter di: païïcr pour telle ! Ah que 
vous ferez bien punie de votre retîflance! 

j'. 4, Mou Bif-MUiff *vMif/ fa iHiv» par mi tru 

de la porte -^ i^ tH(j fMtrailUt Je fiitt emuii in I 

ftnl atahfhtmtHi. 

Leiî/rt-«iw/ malgré les refiftances de fon£- 
poufe, parte ja main par mu petit pacage (]o'iMt& 
encoreouvert, quieft, un relie dabandoniMl* 
gré les repugnancejque fent l'Ame à s'abandon- 
ner avec tant d'excès. Une Ame de ce degré 
porteunfbnd de foumifîion à toutes les voloo- 
lez de Dieu ; de manière qu'elle nevoudroit rien 
luirefufer: mais lorfque Dieu explique fes dcf- 
feins particuliers; & qn'ufant des droits qu'ils 
aquis fur elle , il lui demande les dernieri re- 
iionccmcns,"& les plus extrêmes facrîfices ; ah, 
c'cft pour lors que toutes fes eutrmlUi fini emnii, 
& qu'elle trouve bien de la peine où elle ne 
croioitplusen avoir: & cette peine vient de « 
qu'elle ëtoit attachée à quelque chofe fans )t 
coniioître. 

jlcetauiher, toute la nature frémît ; carc'ett 

(in loucher douloureux, & qui eO la plusfenfi- 

^tedâuleaFdcl'iUBtttCO^iaie^'^prouvoi^ )çp)al 

■■ ■ (* 
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73Xlent des hommes , lors qu'aî^t foufert des 
Tiaoïz inconcevables fims fe plaindre, ilnepftt 
(^empêcher de s'écrier ï ce toucher de la main de 
Dien; («) Àh^ degracty mes amis ^ assblteztoMs 
nés mares massx , am vostsfbnt imm d^ horreur i 
^Z jtsslem^^ f «^V de mei pour mm cbofe* (^eft ftie 
'a masm Je Diem m^a Souche. De même (*£poufe fe 
frat toute frenur à ce toucher. 

CooibieQ ^tes-VQOs jaloux, 6 Dirin Epoux^ 
goe votre Amante Aiflè toutes vos voioutn ; puis 
qu'une (impie eicufe , quiparoît fi jufte, vous 
offènfe fi fort ! Ne pouvie^-VQus pas empêcher 
une EpQufe 6 chère & fi fidèle de vous faire cet- 
te refiuance? Mais eik étoît néc^iaîre pourû 
confommatio^. I^'Êpqux permet cette faute 
dans fon Epoufe afin de l« puoir, & en même 
tems de la purifier , die l'attache qu'elle avoit 
I (à pureté ^ à fon ionocence , & de la repu- 
goance qu'elle featoit au dépouillement delà 
propre joftice: car quoi qu'elle fçût bien que £i 
)ufiicee(li fon Epoux, néanmoins elle y avoit 
de l'atache , & elle s'en apropriojt quelque choiç. 

J^.J*. jfe me fuis lev/e pour Qtnjriràm(^ Biewai- 
9^/; Lamirrhe a débouté de mies meims , ^mes 
doits fe fout trouvés pleins de mirrhe très-pure. 

L'AuE n'a pas plutôt rcconmu i& faute, 
qu'elle s'en repent , & pf relewe par «m renouvel- 
lement d'abandon & une étendue de Sacrifice^ 
Ce n'ell pas toutefois fans douJeuiÂ amertume : 
la partie i«M^rieure & toute la nature e^ faille dp 
triftelTe & de fralcur ; toutes, fes aâioas mêmes 
en font rendirës plus pénibles & plus ^meres: 
mais de ^aviertume la plus forte qu'eUeeût en- 
core épj:Q»vée, 

N4 ■ *-^ 



fr, 6. J^ai déverronilU mç^ farte pour cm 
mon Bien- aimé i mais il imitait déjà éearti 
il avait fi^é outre. Mon ame s^eft fom 
tôt qu*il a parlé : je Pas cherché , £5' 7^ 
point trouvé'^ je Vai apçlléj isf flpe m* a j 
pondu. 

Ce s t comme fi cette Ame difoît : J\ 
la barrière qui empéchoit & ma perte tota 
laçonfommation de mon mariage; car c 
riage divin ne peut étrç confominé que b 
totale ne foit arrivée. J'ai donc ôté cette 1 
re, par l'abandon îe plus courageux^ & U 
ficelé plus pur qui fût jamais. J^ai ouvert 
Bièn-aiméy croiant qu*il entrerott , (i qu' 
riroit la douleur qu'il m'avoit cauféepar 
touchement : mais helas , le coup feroi 
doux s'il y aportpit fi prômtementle reme 
fe cache, il fuit ^ il pajff^ outre ; îlnelaiffi 
te Amante ailigée que la plaie qu'il luiafa 
peine de fa faute, &lafaleté qu'elle croî 
contraâée en fe levant. 
'Cependant la bonté de l'Epoux eftfi gi 
que quoi qu'il fe cache « il ne laifle pas de i 
grandes grâces à fes amis; & d'autant plus 
des, que les privations font & plus longu 
plus dures 5 comme il fit à fpn Epoufe, 
trouvadans une nouvelle difp.ofition laqu 
fut bien avantageufe , quoi qu'elle ne la 
nût pas pour telle, C'èft que Jon Ame fe foi 
fe liquéfia dès que fon Bien-aimé eut parlé; 
par cette liquefaâîon , elle perdit fes q 
dures & retrccies qui empêchoient la co 
mationdu mariage fpirituel : en forte que 
elle fut tpute dilpofée pour s'éc<)uler da 
origine. 
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J^mcierebé m9m B$em^aime\ ^ je ne Pai poimt 
vfy/.* Jetai apeiU; m^is il m* m Plus ponr ffui de 
aie: à afliâion inconcevable! 

7. Les fardes qui fini la ro9t Je par la ville ^ nfont 
-eneomtr/e; ils m*o»t iattuê ^ ilejfee : les gardes 
ies murailles m^oat otémou manteau. 

Epouse infortunée ! jamais il ne yous é- 
t arrivé rien de pareil. Parce quejufqu'ici vo- 
Epouxvous gardoic, vous vous êtes repofée 
renient foos fon ombre ; vous étiez en auuran^ 
entre fes bras: mais depuis qu'il s*eft éloigné 
r votre faute, ah que vous eft-il arrivé ! Vous 
>yïe2 avoir beaucoup foufert par tant d'épren- 
I qu'il avoit déjà faites de votre fidélité ; ce- 
Qcbuit elles étoient peu de chofe au prix de ce 
j vous relie à foufrir. Ce que vous avez fou^ 
kt avec lui n'étoit que des ombres de foufran- 
B , & il ne vous faloit pas attendre à moins, 
roiez-vous époufer un Dieu déchiré de plaies , 
rcéde doux, & dépouillé de tout, fans ctre 
ritéedemême? 

Cette Ame fe trouve battue^ hleffie de tous 
mp qm gardent la ville. Ceux qui jufqu'à pre- 
Ut n'avoient ôfé l'attaquer, & qui cependant 
vcilloîcnt incefTamment , prennent leur tems 
Hirlafraper. Qui font ces ^^r^/^j? Ce font les 
tiiiiftresdelaJuiticedeDieu. Ilslableffent, & 
( lui Stent le manteau (i cher ^efa propre juliice. 
Epoufe infortunée , que ferez vous dans 
Hétatfipicoiable? L'£poux ne voudra plus de 
)iis après un fî trille accident, quiporceavec 
>î l'abjeâion d'avoir été maltraitée des fol- 
tls, & couverte de blejfures jufqu'à avoir îaiflfé 
Ax^ manteau entre leurs mains, quoi qu'il fût 
>tre principal ornement. Si vous continuez en- 

JM y corç 



MO Le Cantique des CANTiQtin 

core de chercher votre BieD-aimé, l'oadiia 
TOUS êtes foie de vous prefenter à lui de l« . 
te ; & d'ailleurs , li vous ceflez (Je le chetd 
vous mourrez de langueur. Votre tftat cft a 
rément déplorable. 

1^.8- Jevouseomjure^ ÔfiUtsdt Jerifyltm, a 
fue voMS recvvirifz mo» Biem-Mme\ deiui 
que je languis X amour. 

Leveriiablenw9«rn'a point d'ycuTpourfi 
garder foi-même. Cette Amante afligée oui 
îesbleflures, quoiqu'elteifaigncut encore: 
lenefe fouvientplus de fa perte: ellen'cnd 
le pas même : elfe penfc feulement à celui ^in 
le aime , & elle le cherche avec d'autant plufi 
force, qu'elle trouve plusd'obfiacleè fapoQ 
iion. Elle s'adreflè aux Ames intérieures,; 
leurdit: 0v9us, àquimonBien-aiméfedéol 
vrira Tans doute, ji vom cimjurc par lui-même 
luidire, ^ue jt Unguitii''umaKr'çio\it\\ii. Quoi, 
]a pliis belle des femmes , ne voulcï-vousp 
qu on luiparleplut&t de vosblelUires, &qu^ 
]ui raconte ce que vous tret Ibi^ert en Iç dM 
chant i Noti , nop , répond c«nc Ame gfl) 



pourlui. ^plaie^ue fon ain^r a tutciiiM 
iÔRddemoncŒarèft (jvive, quejefiustnm 
bleàtoutes ks douleurs eiierieures: jViâtdl 
m^mc qu'au prix de celle- là, elles tncionA 
rift^hifemeas. 

^.9. QuelefivotreBiem-ai'fi^diiKiJ'/irtfitnjA 



[mil ifi mt^ Bkn-mméMÊm JtiHt theri fhk 
U mti émtff j f^r lifmHtam tms eûMjmnt 

hetfilk' if Jerâfédem nelatflèntpasd*apellar 
Amâfite, Ai flms àelh Je totots U$fkmmM^ 
mfe qufc fes plaies les pios doulonreofes font 
fes , ^ que celles qui paroiflènt dooneof 
dultt^reè&beatité. Ces autres filles font. 
lées^ voir un amour fi fort, fi confiant, 
fidete an milieu de tant de traverfes. Elles 
ident^ Oitf/ tfi a BjÊ^mimé^ Il faut, dl^ 
kelleft • qiril fait d*un mertce fans ^al t pour, 
rder de U fotte fon Amante : car quoique 
illesftrfelit fptritucllcs, elles ne font point 
rc en état de comprendre une voie fi iotH/^ 
nue. 

cette Epoufeavoît penfé l elle-même, clic 
Itdît: v») Ne m'apclln pas belle: elle au* 
ufif At quelque parole d^humilité ; maïs elle 
incapable de tout ceja: elle n*a qu'une fttiiç 
fcre, c'eft la recherche de fon Bien-aimé. El- 
fat peut parler que de lui : elle ne peut penfer 
Vjà l«i \ àç quand elle fe rerroit précipitée dans 
^^v»y elle n'y feroit point de réflexion. Cei- 
i*elle venoit de faire par raprebenfiondeft. 
', lui a trop coûté, puis qu^elle lui a caufé 
Lce de fon Epoux : de forte qu'inftruite 
^Adifgrace, elle ne peut plus fe regarder: Jt 
Ipd elle feroit aufS afreufe qu'elle e(l belle ^ 
roe pourroit pas y penfer. 

10. Mon BieU'oim/tft Uaml^ vermeil ^ chifk 
. ^Mtremitic. 

JRtMs Biem - ^Anif , dit cette Amante^ ejl ilanc 
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mvfitportfé, |w (bn iniiQMPM^pMr 

mTonia être empoorpré & tant defim.l 
cft bltnc par fk candeur : il eft ▼ermcil 
ftodefon amour. Mon Biea-'abiié eft i 
$M mHkj c*ea à dire, entre «ans. JeTai 
& Ta! préféré à tout antre. Soo père l'a ctoil 
tre tons, l» enfana des hommes («) con 

linfin, fi vons vonlei laTotr» ô ienaei ( 

qni.eft. celui Qilej'aimefi pafitonheiiKm,(i}i 
édnïdefm UHëmé fmrfë/t€€UÊ ék têm t 
fmséksiommi: éé^UgréÊçetfirJbmÊJmifiÊti^ 
vrts. U) GtSt celni qui cft PMâê éb Im " 

VJfimipàirmhmai. Jugezftj'aifttjetdeli 
ner toute la préférence de mon amour. 

if. 1 1. S^ iiti e/tummr très-par. Ses rArMurj 
fembleut aux fleurs de pmfmser ;' ^ ihpm$ 
comme un corbeau. 

Par les cheveux <^\ couvrent la tête, on 
entendre Phumanité fainte, laquelle couvit] 
cache la Div/»///. Ces mêmes cheveux » ou 
te humanité étendue fur la croix, reffemhU 
fleurs de palmier ^ parce que cVft làquemoQ 
pour les hommes elle remporta la viâoirel 
leurs ennemis, & leur mérita les fruits delii 
demtipn , qui nous avoient été promis pif^ 
mort: alors le bouton de la palme s'ouvrit; 
ce que TEglife naquit du cœur de fon Ep 
Là rhumanité adorable paroît noire commeum 
beau y en ce qu'elle parbît non feulement c 
verte de meurtriffures , mais auffi chargée 
péchés & de la noirceur de tous le$ hommes] 
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i qu'elle foit^la blancheur jç la pureté fans 
:ille. Lfà j£SU$ Chkist parut (if) mm 
^ ^ mom mm bomme; Poprobre des hommes ^^ le 
ris dm pemple : combien étoit-il moir ? Cette 
:ceur néanmoins ne laifToit pas de relever la 
né ^ parce qu'il n'en étoit chargé ^ que pour 
[écharger tout le monde. 

2 . Sesyemx fimt comme les cotomiés qm fimt am^ 
ris êtes petits rmtffeatsx amffibiamebes jue fi elles 
voie m t M lavées dams dm lait ^ isfqmtfetiemmemt 
f iamfg éPmm gramd eouramt JPeamx^ 

Ule continue \ relever lesperfeâîonsdelbn 
3UX : toutes fesricheflès&fes grandes quali-^ 
font la joie de l'Amante au milieu de fes mi- 
bs. Ses yemx^ dit-elle, font fi purs, fichages 
I fimples , fes connoiiïànces ii épurées de tout 
4ui eft matériel , qu^cUcs fimt comme des colom^ 
^'non des colombes d'une beauté ordinaire; 
fades colombes lav/es dams le lait de la grâce 
Ine, qui lui aiant été donnée avec plénitude^ 
a communiqué tous {b) le^treforsdelafa- 
R&rdela fciéncede Dieu* llcûamprisdes fe* 
r rmiffeamx^ dans les âmes petites, qui quoi- 
e peu avancées, ne laiflènt pas de lui étr^a^- 
Sables i caufe de leur petiteflè; fut tout dès 
Telles ont apris à en faire ufage. Mais!) fait fa 
idence continuelle auprès de ces Amesaban- 
mnées , amprès de ces eamx pr.omtes £5^ rapides , 
hue s'arrêtent pour chofe du monde; &qui 
VI qu'on leur fait le moindre obilacle, s'en* 
^tavec plus de force, & s'écoulent avec plus 
îtdpetùofité. 

13. Ses joues fimt comme de petits carreaux J^ a^ 
«} Pf. 21. ^. 7. {» CololC %.f.i. 



JLr/ /«nrj de rEpOQt repretcnumt lei c 
tics de foD Ame, la fnperieore & rini 
qaifont dans un ordre fi admirable, q 
peut rien de plus; &qui rendent une c 
concerablet Et cotntne les joues (ont 1 
létCy auffi cette noble & belle Ame e(l 
Dirinité. hts carreamxpkimdeptames 
) qmes fignifient les puli&nces & les fens îi 

de fon Humanité fainte ; qui font toui 
ordre parfait. Ç'eft aiTurémeat um habi 
liiffirrquienafaiilecboix, 6i:f\\x\Ujafi 
gdifl paifquec'eftie Saint Efprit, qui 
un fi bel ordre, à tout Intérieur & Text 
j£SV8 Chjii$t. 

S^f kvris fbnX tr è^-bien compuniti smx i 
ce ibnt des lis rouges, qui font firequen 
Syrie, & d'une rare beauté. Quelles lei 
vent être plus vermeilles, plusodorife 
plus belles ^ que celles qui répandent le 
d'Efprit& dévie, & la fciencedela vie 
le i De ces mêmes lèvres J^gotête une t 
mirrhe: puifque la doârine de Jésus 
porte à la pénitence, à la mortification 
fions , & au renoncement continuel. 

jl^. î 4. Ses mains font toutes d*or , façonnées 
^ ornées d*hyaçtntes. Son ventrtefi aTh 
médefapbirs. 

Ses mains fignifient fes opérations 
res & extérieures : les intérieures fo: 
^ ifor , puis qu'elles ne s'étendent i rici 

i l Tqu'à rendre à Dieu fon Père tout ce qu 

; , , '■• < . , ■ 
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lof. Aiiffi te maint ibnt-clles ftftmdes am 
r, pour marquer qo^il ne reçoit rien de fott 
M qu'il ne le lui rende, & qn'il n*en retint 
n: car il eft extrêmement ficfelc (s) àremer* 
ï (on roiaume entre les inains de Dieu, &de 
nPttc E\lt$i!bnttLxi& êh$/eséPiya€tmt€j: par- 
que cbacone de fes opérations intérieures (k 
QiDgoeparledegrélepIus éminent de la vertu 
kïqoelle elles apartiennent, fur tout de reli^^ 
Ml envers ibn Père , & de mifericorde à Vi^ 
cd des hommes. Ses opérations extérieures 
Ht coûtes diâributives , libérales , & ouvertes 
àfivfjeordes hommes. Ses mains (ont fdiMam 
■r ( elles ne peuvent rien retenir , & elles font 
■iots des gmces & des mifericordes les plus re^ 
p^écs, qu'il communique, ftdiftribue inceA 
IhuuAic à fes pauvres créatures* 
Son Hamanîté ^ reprefentéeparysis vet^tre , cft 
ipariée à P ivoire; parce qu il n'y a rien en el- 
tte de très-'pur & de très-folide , puifque tout 
i uni i Dieu & apui^ fût la Divinité. £lk eft 
affi ornée & embellie de toutes les perfeâlons 
SpffiUes, qui éclatent en die comme autant J!r 

f^^S^ Sés jamt^s fofit tommi des eohmnes demm^r 
}4r0 ^ fixées fnr des l^eêd'*9r. Sa èeêett/ ^éUe eeik 
dmLdHm: Uefi cheifi^ eemme les iedres. 

- Toute lu partie inferieure du corps . dont il 

R ici pur) é fous ie nom dt^j^mifes isf des piA 
I les forutfcnnent < eft priie flngulierement pfout 
Mlcbairdu Sauveur ^ &eneeft&en defignée par 
^mmire^ 4 cuufe de (bn idcorruptibihté. Car 
4|(M^e qu'elle ait fuccombé à la mort pour que!^ 
|%âs heure» ; toutefois <taut affife fur une iéift 
'-■■i d*er^ 




4^9T \ c*eû-à-dire , unie hipoftatiaQenu 
Pivinité, (tf) elle n'a point été redoitci 
ruption : & tout cet.augufie Santoaire ] 
par le Verbe de Dieu , qui lui donne foi 
fuptibîlité, durera éternellement. 

Sa heamté efl immenfe, & fi grande, 
/gaUcelkdumofttLitoHyqui e(i d'une très- 
tendue & extrêmement fertile; puifqu'en 
plantés tous if s cèdres j qui font les Saint 
quoique tous les Saints foient plantés er 
Christ, //^néanmoins ^W comme eu 
qu'homme , étant le premier predeftiné : 
élu pour tous les hommes ; car il n'y a p< 
lu qui nefoitélu en lui, & par lui: c'ei 
a mérité leur éleâion , (Jb) tous aiant 
deftinez pour être conformes à la gloire 
sus Christ, afin qu'il foitl'ainé 
fieurs frères. 

]^. i6. Sagorge eft tris'Opreaile : enfin il efi 
Jirable. 'tel efl mon Sien^aim/; Ç*f c*ej\ 
que j*aime , ô filles de Jerufalem, 

Il II y adesfujçts médiocres dont les h 

ordinaires expriment aficz les bonnes q 
mais il y en a qui font fi fort au deflusdel 
fîon , que l'on ne peut les louer dignemei 
avouant qu'ils fontaudelfus detouteslo 
Tel efl le divin Epoux , qui par Texcè 
perfedions rend fon Epoufemuëte lorî 
j qu'elletâche de le loueravecplusde fo 

\ de lui atirer les cœurs & les efpritSi Sap; 

'1 fait éclater en quelques louanges de cclk 

\ le jugeoit convenir le mieux à fon Epou: 

:j comme fi revenue de l'emportement de 

i mour, elle avoit honte d'avoir voulue; 
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t marte qbi eft idexplidiblé V eliefé tondamQë 
nfilencepredpitc, qui femble mettre le dçf- 
dre dans un difconrs qu'elle faifoit aatant pour 
^aix>rer là p^ffion. que pour inviter fes com- 

gnes à aimer celui dont elleeft fi fort paffion- 
.^. Auffi fpn fiiënceeftril précédé de ces deux 
nies paroles: Sa gorge efttris'agreMe. 
.Comnie la gorge U;rt à pouuer la voix, elle 
tc.Toir parla, qu'il efl l'exprel&on de laDivi- 
é ^ ^ que c'eft pour cela quQ comme Dieu , il 
au deuus de tous attributs & de toutes quali- 
Ifc. Si on lui en donne quelques - ûiies , c'eft 
r s'acommoder à la foibleuè de la créature , 
ne. peut s'expliquer d'une autre manière. 
fe laifiant encore aller à fon tranfpçrt, elle 
te; Enfin ^ ilefttaktdefirabh^ Comme fiel le 
t: ô mes compagnes^ ne me croièz pas fur 
[ue j e vous ai dit de mon Bien-aimé ; mais de^ 
d'en jueer par votre expérience : eoutex 
>ien ileftdoux^ puis vous ferez en état de 
mprendre la juftice & là force dé hîon amour. 
hHl encore defirabU non feulement parce qu'il 
R ^) Je defir deS.coiines éternelles {b) & ce* 
^*i que d^iiroient les Nations ; mais parce que 
quieilà fouhaiter pour nous f eft de participer 
~ erandeurs félon notre fbibieiTe; car il peut 
imité de tous j quoi que non dans toute £à 
lion. CtfiyofiUesdeJerufàlem^ celui qm 
'S ces rares qualiiez ^ & infinimetit dàvanta- 
eje n'en fauroîs décrire, que j^ aime ^ que je 
he, & dont je fuis ainÛ paffiohnée. Jugez 
'ai pas raifon de l'aimen 
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» 17. Ok éflâlUvàhe Eien^aithé, S la plus belle 
èk toutes les femmes ? Dites mm oà s^eji éiar- 

9.Teft.tom.X. O té 



0e ie cperuKKr avn €t$t j otac jc cuonoiu 

mour vainqueur ! lors que vous fuîci pi 
ment , c'cft alors que vous fiiîtes plus 
quêtes : & cette Ame , qui efi comme u] 
impétueux à caufe de fon violent amour 
ne avec elle tout ce qu'elle rencontre 
ti'aurolt pas envîe de voir & de cherchi 
mant fi defiderable ? Jeunes cœurs j < 
répandes fi inutilement dans les amulèi 
créatures , que ne vous emploiet-voui 
recherche ? ah Vous ftriet fnfihîment c 

CHAPITRE VL 



f. I. '%jfOnBieH-aimiftfl defcenàuéUm 
xSfM, *fi* ^pffn^mipaHerre JetpJi 
wafijues j pûurft ittmtrir dans ces Uemx é 
tsfy cuetÛir des lis. 

O Amante fortunée^ après avoîr ta 
ché votre Bien-aîmé^ vous en apr< 
f5n des nouvelles ! vous avic^ tant dit <\ 
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ne fflott asaoar^lioit iaiiCfdB^ quoi que je m 
p cooiMifiè pas : je ft^fstois à £00 propn plti* 
\r le plaidr que j'avois à l'aimer ^ à le voir & à le 
oÔèder. Ah , que S j'étais afiez henreufepour 
V ravoir 9 ie u'ea i^w plus de la forte: yt le 
■jlfierois liler & xrenir à fon gré ; & ce feroit le 
Qokn de oe le plus perdre» 
Je ÙA çiepeiidaat<fuViç/2^tf«^ d^nsfoujër- 
\m^ c^Bif¥'Aim/: ileft dans monAoïe: mais 
7 eft y^l\csomt pour lui , que je n'y veux plus 
fiâxu Il<^daos le plus profond centre^ dao$ 
f»nic fyprém^i où fe crouve ce qu'il y a de 
^^ ^^^hrtferapin. C'eft là le lieu où Dieu habite; 
là la fource&le (iege de toutes les vertus. 
7 ykmi ftmtr s*y nwrrir ds tout cequiefiàlui; 
r il ù't aplus t\m à moi , ai pour mot. Il prend 
JojiOdpenteS'^/^Vrjdans ce jardin que lui-mé^ 
^ *àpi4d£é, qu'il a cultivée fiut Ëruâiâer pac 
I4 chaleur vivifiante. Qu^î/ cMetUe donc fes m! 
i}ue toute la pureté foit pour lui I qu'ilien ait tout 
m plaifir & tout l'avanta^ ! 

tjiâmoi. llfe murritfarmUesiis. 

Si-tôt que l^Âmeeiieuticrement deiapropriée^ 
.elle efl toute difpofée pour être reçue dans le lit 
nuptial de l'Epoux^ oùellen*e(t p^s plutôt in- 
i,itoduîte , que goAtant les fàcrées & chaftes dé- 
Ssetidu BAidCR de la bouche, qu'elle 
, woit defiré d'abord ^ & qu'elle poflcde à prefent 
jMr PuNioN ESSENTIELLE dont elle vient 
JFétre gratifiée ; elle ne peut s'empêcher d*ex- 
^;frimec fon contentement par ces paroles : Je 
Jms tmU à wioM Biem^àimé^ tsf ménÈien^imé efi 
'Umi M mm. O avantage ineipUaifele { je n'en puis 

O 2 dire 



dire autre chofe, fî ccD'eftque jefuistov 
tefcrvc à mon Bien-aimé , & <jue je le ] 
ftnsobftaclc, fans empêchement & fan! 
ôion. 

O Epoufe digne de la jaloufie des t 
Vous avEï cnân trouvé votre Bien-air 
quoique vous ne foiei plus fi téméraire 
dire, que vous le retiendrez, & ne le I: 
plus aller; toutefois vous l'avez d'une n 
plus folideque jamais. Vous l'aver pou 
plus perdre. Qui ncvous feliciteroît pas 
grand avantage? Vous ères fi fort à votr 
aimé, que rien ne vous empêche de vo 
dre en lui ; depuis que vous avez été tôt 
duëparlachaleurde fon amour, vous s 
dirpoféc à vous écouler en lui , comme d 
treân. Ah, dit cette incomparable Epc 
je fuis toute i monEpouz, ileObien ai 
à moi] car j'éprouve de nouveau fes bot 
fe donne â moi d'une manière autant im 
qu'elle eft nouvelle; ilrecompenfe mac 
par de plus tendres carelTes : '/ fe nourrit ■ 
m de ma pureté: ceuïdel'ame, qui lui j 
beaucoup plus que ceui de la chair, font 
apropriation générale : une ame fansprc 
cfl une ame Vierge: tfcux du corps, font 
grité des fens. 

]^. 3. VtMi hts belte , ma Siem-aim/e , ^ to$ 

mmitei agreaileeommeJermfaUmi tirri 

me fat armit rauf/t tn bataille. 

Le Bien-aimé aiant trouvé fonEpoul 

defaproprlée , toute fondue , & toute p 

pour la confommation du mariage & pc 

reçue en lut par état permanent adurab 

mue la bnuté de cette Âme: illuidit, 
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F kêlb fsf cbarmoHU : c*eft quMl trouve en elle 
le certaine douceur , & un agrément qui apro^ 
le du divin, f^omsius^ luidit^l, agr/Mefom* 
f yermfalem ; en ce quç depuis que vous avez 
rda tout ce qui étoit à vous pour me le de- 
më'r entièrement , vous êtes ornée & embellie 
tout ce qui eft à moi , & vous avet part à tout 
que je poflède. Je vous trouve toute propre 
\ttc ma demeure, comme je veux être la vo- 
;: vous ferei en moi &je ferai en vous. 
M^is ii vous avei tant d'agrément & tant de 
loceor pour moi , vous êtes zxicontx^\lt ttrriUe 
démon & au péché , comme un$ a^mée romgét em 
taiiU : & fans combattre vous mettez en fuite 
DS vos ennemis ; parce qu'ils vous craignent 
tant que moi depuis que vous êtes devenue {a) 
I xn£pie efpri( avec Dieu par la perte de vous- 

ême en moi. 

O pauvres Ames , qui combattez toute votre 
6 & ne remportez que de très-petites viâoîres 
loiqu'elles vous coûtent bien des blelTures ! fi 
>ag vous donniez à Dieu tout de bon , & que 
>as vous delailHez à lui, vous feriez plus re- 
>utables&plus ^rrni/rj qu'une infinité d'hom* 
es armés pouif le combat , & déjà rangés e^ba* 
îUe. 

.4. Detùumez «wi yenx it mm ; iat ils m^om fah 
emvoler, Viès cheveux fim^ eomm^ fmtroHfeaude 
^bevrei jm ont far^ de Galaad. 

Xi'on ne fauroit croire la delicateflk de Pa-t 
lour de Dieu , & Textréme pureté qu'il deman- 
&des Amesqui font fesEpoufes. Ce qui fait la 
srfeâion d^un état , e(t l'imperfeâion d'un au- 
e. Autrefois l'Epoux fe louoit infininfient de 

O î ^ eç 
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cr^ttc ton Efotffe M detournoit janMs 

gafdsdedeiTvtôlttt; &:atijcntfd'hui il ite¥( 

qdft'cU^ lâfcgarde ; H ik que les regards dé l 

lêffM^àmvêUiC. .Ah 5 e^eft que dès que l'Atn 

mbnce de recoller en foû Dieli ccHnme i 

yed»tt9 fon orîgii^e! elle doit ^trc tottte 

& aipil^e efi lui. Il &tft même alors qu*e 

dckivûciiperçuçdeDtettii & toute conuc 

BIST t M ç T E ^ potur petite qu'elle fôit : 

plus de. vue ni dt iifcàvûémtnt où ild'y a 

diviftpiiDide distinction, mars un 

inélange; De forte qbe la créature ne p 

Tegasder Di&tt dans cet état, fans fc voir e 

U\ti ^ apercevoir en mânaJE^ tems les ope 

de fon afnour. Ot il faut que tout cela ] 

cbé & àétàbé à fa vue ; & qite , comme 

rapkiiDy elle ait ht yeux voilex pour ne ] 

mais rien voir en cette vie. Ce qui s'cntcnj 

vouloir «ien voir &dQ ne chercher auci 

couv ertc par elle ihéme: ce qu'elle ne pc 

fans inlidelîté : Mais cela n'empcche 

Dieu ne lui faife découvrir & comprcndr 

lui plaît. Il n'y a que le cœur qui demc 

couvert; parce qu'il ne peut trop aimer. 

Lors que je parle de d i s t i n c 1 1 

ne l'entends pas de la dilh'nclion de quelc 

fcdion divine en Dieu même ; car elle el" 

il y a long-tcms ; puis que dès les pren 

Ibrbx.-lneïfs i'Ame n'a qu'une vue de tbi 

6: générale de Dieu en lui, fans diftiiitti 

tributs ni de perfcâtions ; & quoique W 

ai: purlé des grandeurs & des qualite'z fc 

nés de fon Bîen-ainié , elle ne l'a faitq 
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idiftîqdion dont je venx parler, eft de Dieu 
cîerAlnc. 

Ici rAme ne doit plas&nepent plas faire de 
ftînaion de Dieu & d'elle : Dieu eft elle , & elle 
l Dieu depuis que par la confommation^du ma- 
âge elle eft recoulée en Dieu, & fe trouve per- 
ae en lui, fans pouvoir fe diftinguer ni fe retrou- 
er. La vraie confbmmation du mariage fait 
•) le mélange de Tame avec fon Dieu (igrand 
c fi intime, qu'elle nepeut plus fe diftinguerni 
B voir : & c eft ce mélange qui divinife (pour 
infi. parler) les aâions de cette créature arri- 
ve jî un état auffi haut &auflifublime quecelui- 
irparce qu'elles partent d'un principe tout dî- 
[iQ, àcaufede l'unité qui vient d'être liée entre 
Hbu & cette x\me fondue & recoulée en lui, . 
)ieu devenant le principe des aâions & des pa- 
illes de cette Ame, quoiqu'elle leur donne 
^fii le j our & les produife au dehors. 

Le mariage des corps , par lequel {i) deux 
lionnes font une même chair , n'eft qu'une 
çgere figure de celui-ci, par lequel , dans les 
^mes de S. Paul , Dieu & l'Ame (0 ne font 
liis qu'un efprir. On eft fi fort en peine de fa* 
oir en quel tems fe fait le mariage fpirituel. 
^la eft aifé à voir par ce qui a été dit. Les 
'^lAKçAiLLES, OU promeffes mutuelles, fe 
but dans l'union des puiffances; lors que l'A- 
ne fè donne toute à fon Dieu, &que fonDîeii 
bdonne tout à elle , à' deffein de l'admettre à 
[on union : c'eft là un accord & une promefïe 
ccîproque. Mais helas , qu'il y a encore de che- 
nin à faire, & qu'il y a bien àfoufrir avant quç 

p^.T.to.X. O 4 cette 

^ (s) Les SS. Fcres » & paiticulieiement S. Macalre • f* 
ctvent fouvent de ce terme, {h) Gen. i. f, 24. (cj x Coi, 
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cette ulflon tant defirée foit acordée&çc 
mée! Le Mariage fefait lorsque!', 
trouve morte & expirée entre les bras de l'ï 
qui la voiant plus difpofée , la reçoit à Ton 
Mais la Consommation du maria] 
fait que lors que TAme eft tellement f( 
anéantie , & defapropriée , qu'elle peut toi 
referve s'dcouler en fonDieu. Alors fe 
admirable mélange de la créature avec foi 
teur, qui les réduit en unité, pourainii 
quoi qu'avec une difproportion infinie 
qu'eft celle d'unegoute d'eau avec la mer 
que quoi qu'elle (oit devenue mer , toute 
leeft toujours une petite goutelete , bien 
foit proportionnée en qualité d'eau avec! 
mer, & propre à être mélangée, & ne fa 
qu'une mer avec elle. 

Que fi quelques Saints ou quelques l 
ont établi ce mariage divin dans des états 
avancés que n'ert celui que je décris ; c'el 
prenoîent les fiançailles pour le mariage , 6 
riage pour laconfunintatioti; & qu'en parla 
la liberté de Telprit, iisnediftinguoient p 
jours exaâemenx ces degrés, de même q 
attribue fouvent l'union divine à des é\ 
ne font que les premiers pas du chemin ini 
Toutes les Ames qui ont eu la faveur d 
cailles fe croient Epoufes, d'autant plu 
l'Epoux même les traite de ce nom , con 
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Ebnnes confommées eft fi net , & fi vuide de toa- 
tes penfiîes , que celles qui viennent ne font que 
paroître pour des momens , & pour autant de 
tcms qu'il en faut pour l'effet que Dieu en pré- 
tend. 

y^.T. V9S dents fi9tC9mmtnm troupeau de treHsjui 
pmt montées du lavoir : toutes ont de petits ju* 
meamx , Cff H^^y ^* ^ aucune dejierile entr'elles. 

. L'Epoux redit à fon Epoufe ce qu'il lui avoit 
dit autrefois, pour lui faire voir, qu'elle a pre- 
fêntement très -réellement & en libre ufage ce 

S|u'el le n'avoit alors qu'en germe. Ses dents font 
^cs puiiTances, qui font tellement redevenuës 
innocentes, pures & nettes , qu'elles font par- 
faitement lavées. Les brebis auxquelles elles ref- 
femblent , ne font plus tondues , comme les pre- 
mières; parce que la facilité de l'ufage des puif- 
Cmces eil rendue d'une manière admirable & 
Gms confufion^ car la mémoire ne ramené que 
les chofes qu'il faut , félon l'Efprit de Dieu , fans 
defordre d'efpeces, & dans le tems qu'il eft né- 
ceflàire. EWcs ne font plus Jleriles ^ aiantune^«- 
Uefecondit/: l'une, défaire beaucoup plus qu'el- 
les ne faifoient auparavant; & l'autre, dele^«> 
le mieux. 

J.6. f^os joues rej/emblent à Te'corce de la grenade^ 
fans ce qui efl caché au dedans de vous. 

Comme Vécorce cft la moindre partie de la gre^ 
nade^ qui renferme en foi toute fa bonté; auffi 
ce qui paroit extérieurement de TÂme de ce de- 
gré efitrès-peu dechofe, au prix de ce qui efl ca- 
€bé. Le dedans eft plein de la plus pure charité, 
& des grâces les plus refervées , couvertes ce- 
pendant d'un extérieur très commun : car Dieu 

O f prend 
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prefld plufir de cacher les Ames qu'il vea 
liiirtneme : les hommes ne font pas dignes 
Connoître; & les Anges les admirent &ri 
tent, quoique fous un extérieur le plus i 
du monde : En forte que ceux qui n'en 
roient que félon Taparence , les croîroie; 
plus communes ; quoi qu'elles foient les 
ces de Dieu. 

Ce ne font point de celles-là qui éclaten 
le monde ni par les miracles, ni par les do 
traordinairesr-tout cela eft trop peu poui 
Dieu fe les referVe ; & il en eft fi fort jt 
qu'il rie les expoft pas aux yeux des homme 
contraire, il les fcelle de fonfceaû, cor 
dit lui-même que fonEpoufe eft (a) la fi 
feétl A jdont il eft lui-même le fceau. Mais 
quoi la tient-il fcellée? C'eft parce que ( 
niour eft fort comme la mûri , f^' ta jaloujie dm 
méVEfifer. Oque ceci exprime bien ce q 
Tance ! car comme la mort enlevé tout ; 
qu'elle tient ; auffi Vamour arrache tout 
me, & la cache dans le fecret d'un fepul 
vant. La jaloujie de Dieu eft dure comm 
fer, en ce qu'il n'y a n'en qu'il ne fafTepoi 
fcder pleinement fes Epoufes. 

L'on m'objedera, que cette Ame n'e 
cachée , puis qu'elle aide au prochain. R 
tepons, quec'eft ce qui la couvre le plu 
jeaion, Dieu fe fervant de cela pour la 
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kt Dte«f erme! <{fie fenerieur comiliHii 

fMschoMe^ fcaadalife même cenî qui 

à leurs grâces, jufques-là, qu*îfs s'en 

: ibuvent après que Dieu eu a tiré l'effet 

oux traite en cela £àn Epoufe comme lui- 
Tous ceux qu'il avait gagnés à fon Père 
irept-tlspasfcandaliiéseniui? Que Ton 
: un peti la vie de JsstJS Christ; 
plus communiquant à l'extérieur. Ccujç 
:dt§ cbdies plus extraoridinaires font les 
es Saints defquels j£sus CHRisra 
qu'ils feroient de p^us grandes œorres 
. Ces Ames-ci font d autres Jesusî 
»T ; c'eÂ pourqvot l'on y remarque 
^ traks des Mînts : Mais pour les carac- 
J il s us ChriSt, fi on les examine 
, on iesyyena trcs-fclairemem. Ccpcar 
ES us Christ Çf) elt un fujet de 
t aux Juifs , & fcmble une folîe aux Gèn- 
es perfonnes fcaildalîftiit fouvènr dans 
fTtidté ceux qui attadhéjaux ceremoiiîes 
pîôtôt qo'à la fimpHcîté de rEvangîle, 
•dent que l'écorce de 11 gtenade , fans pe- 
e dedans. 

os, quienufezde la forte, £iftes atten- 
e la grenade ^ à laquelle l'Epoofe eil fi bien 
'éé, a uneécorce très-^méprifable, quoi 
qu'elle renferme foit le plus excellent de 
. fruits^ & même te plus agréable à voir 
itof. CVftcetordte admirable de lâcha- 
; l'Epoux commença de mettre dans 1& 
z fon £poufe lors qu'il rincrodutiit dans 
ers, & qui le trouve ici achevé , la^reiia^. 
c dans la inaturité« 

axe. 14, f, 27. (^) Jean 14.;^. 12. {c) x Cor. \. f. ij. 



^i8 Le Caktiqde des Caktiqcss 

f. 7. Il y a foixMtte Rgittet , ^ fus^i-vb^sfim 
nus dm fecwi réwg ^ ^ les jtmms filks l$m fm 

L'Epoux dit , qu'il y a des Ames choifîes eov 
(re toutes, commt der Reines : D^amtresi^wif^ 
^eud roHfr^^ qui participent à fes faveurs fingolic 
tes, quoiqu'elles noient pas la qualité de Soa 
veraines; ai quantité de jeunes cçxxxvs^ quifboti 
lui d'une manière commune, & qui conunei 
cent à foûpirer ^rès Ton union : mars cettéA^ 
mante les furpafle toutes dans raffe^'onqa'iii 
pour elle. O Dieu, à quel bonhejir avex-vc 
élevé votre Epaufe ! Il en eft quelquelques*iu 
qui paroiffent comme des Remes, élevées 
deflusdes autres par l'éclat de leurs vertus; 3c 
eft plufieurs autres , à qui vous faites part de! 
carefTes; mais cette feule Epoufe vous efi 
que toutes les autres enfemble. 

f-, 8. Ma colombe efï unique : el(e efi ma toute-fi^ 

faite : elle efi unique à fa mère , ^ fa mère fi 

plaît uniquement e^ eUe, Les filles l^ ont vue ^^^ 

elles t*ont déclarée tr^s-keureufe : les J^eines &l'f 

autres femmes rqn( aujfi loj^ée^ 

Quoique le premier fens de ce verfet foitei 
faveur de la divine Marie, àdeTEglife uuivcr 
felle ; néanmoins comme il n'y a rien d'attif 
bué à rEgUfe comme au corps miftique , ^. 
ne s'attribue à proportion aux âmes aînfî <)A 
fes membres, fur tout lors qu'elles font pJf 
faîtcment pures : auffi Ton peut dire qu*il T 
a des âmes que Dieu s'eft élues dans chaqtf \ 
fiecle d'une façon très-finguliere^ Dieu donc» , 
dît, que cette Ame, en qui le mariage a âP \ 
parfaitement confommé par fon anéanti/fr . 
ment total & par fa perte entière, tRunecolotnu 



fiinplicité; &au'elle</lM«Mv, ehceqiiMlT 
a pm qui Inf reflembletit ; elle efi auffi tmiqàé^ 
ce qu'elle eft réduite en Dieu dans l'unité par» 
te de fon origine. Elle éft Ms-Psrfaitt , mais 
s perfeâions de Dieu même , & parce qu'elle 
exemte de toute propriété , & dégagée de fa 
turedure, retrécie& bornée, dès que par fod 
coulement entier elle eft entrée dans Tinno- 
Qce de Dieu. Elle eft parfaite dans fon fond 
ir la perte de toute recherche de {oi-çiéme. 
Il faut remarquer , <)ue quelques loiianges que 
Epoux eût données julqu'ici i fonEpoufe, il 
iivoit point encore dit (jufau'à Ce qu'elle fût 
xoulée entièrement dans fon unité divine,} 
a'elle fût MMÎjme i^ parfais ; à caufe que ces 
■tlitei ne fe trouvent qu'en Dieu , lorfque l'on 
eft entièrement confommé par état permanent 
fdurable. 

Elle eft Vntiqtu de fa mur ^ ed et qu'aiant pér- 
il toute la multiplicité de fa nature , elle fè 
^ave feule & feparée de tout ce qui eft naturel. 
Seft en elle qucfe plaît uniquement la fageffe 
Mr« tn^tnirét & fxoàxAx^ pour la perdre dans 
yù fein. 

Les Âmes les plus intérieures Vont vtii : car 
Ken permet d'ordinaire que telles perfondès 
Nent un peu connues , dohnant quelquefois un 
i^de difcernement de leur état à d'autres A* 
m fort fpirituelies , qui font ravies de cette 
Pliiotifiince^ & qui admirant leur perfeâion 
^declaremt beuremfis. Les iS^'xrr/ , qui font cet 
'Iflies élevées & eftiméesde tout le monde, i^ 
^ les autres Ames communes & inférieures en 
'^'te , leur donnent également de grands ^tcget^ 
^ce qu'elles reffentent VcfBst de la gracè qui 
'^ eft conununiquée. 

Quoi* 
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Quoi-que ceci ffinble CDnrr^rier ce quï a cCt 
dît plus haut, il u'y a pourtant nuUc contradie 
tion: car ce aoi m dit ici, s'entend de l'Eti 
Apoftolique oe JesuS Christ, que l'o) 
faitavoir été reçu en un tcms comme Roi & S» 
veut dans le nifme lieu où peu a^ti-s on le i 
mourir comme un fcclerat. | 

^.9, Qui eft celh-ti^ qui s'avance coame PaKm 

naijfaalf, qui eft belle cùt»»ie la lame -^ P'"''^ 

brillante comme te foleit\ terrible commeuatA 

tuée rangée en baiaii/e ? ] 

Ce font les chœurs des compagnons de l'S 

pouï , qui admîtcoi la beauté de Ion Epoufe. M 

e/i celle-ci, diCeat-'ûs, qui l'avance, s'élc^aniM 

apeui" carîl fajii favoir que l'Aine quoi qu£« 

rivée en Diett, s'tîlcve peuàpçB, 4ftperf[l 

tienne dans cette viedivinc, julqu'àcequ'M 

aj-rive au rejuurétenie]. Elk'V/tvr etiDIeaii 

fenlibtcment comme /"««rw», jofqu'à ceqo'cll 

"là ion 



Vienne à fon jour parfait & à ion midi confo» 
laé, qui cil lagloiredu Ciel : maisce jouréctr 
nel commence dès cette vie. ElU eji btlk tomà 
la lune; parce qu'elle tire toute fa beauté deûi 
Soleil. EHeejlpurt î^ krilUate cawime le filt'l 
à caufe qu'elle eft unie à j esus Christi 
pour être participante de la gloire & pouréW 
jierduë avec lui en Dieu. AJan elle eji UrrOiliH 
redoutable aai: Usinons, aupecht^, au monde i 
i l'amour-propre, comme une armée rMgée^^ 
Â donner la bataille. 

fr.io. Je fuis allée au jardin des noyers, ep»i 
■voir attji les fruits dessalées, i^fourre^nr^ 
la vigne avait fleuri j {^ Ji iei ^reuadierJ avii^ 
boutonné. ^ 



Celt« Ame n'eft pu û bien éttbtie lUos ibit 
Icat tu Dtoi, q«*elle ne nufic encere jettsr qsel<ii 
[■ee rentris nir elle-menie: ceft une iofiddîté^ 
Rusqâcilr«ref ft qui ae vient qae de foibkfiè* 
i/EpoM a permis que (on Eponfe «k faîr occ«e 
egcre &me^ afin de ooos infiroire par M en 
k>mnnige qne caufe la mopre reâexîon dans ies^ 
(ttts les pius aVancet. Elle eft donc rgptr/eponr 
m moment en elle-même^ finis les mcii leurs 
»tttextesda monde: c^éxoitpuiry wrUsfrmitê 

LTançoît , (i la charité étoit féconde : cela ne pa» 
x>tffi>it-il pas très-jufte & très-raifonnable } 

j^.lî. je n^ en ai rieu ffû: monôme nCa troublée à 
t €éuife Jes eàéuriêft J^ÀmmoéLfb. 

Je le faiTofSf à\t-t\it ^ fins y pênfer ^ & fans 
nre faire mal ni déplaire. à mon Epoux: ce* 
idant je n^ai pas piAt^t fak cette faute, que 
twmaété tromUêpérks cb4Nrimd*/lmmMdMb^ 
k?e(l*à-dire , par mille & mille refluions qui 
IroQloient dans ma tête, comme autant de mal- 
Itaiireux chariots qui m'alloieniperdre ^filama^ 
Mk mon Bien-aimé ne m'eéc foutenuè. 

%.l^. Revenez ^ revenez ^ Sulémitt ; rrvMr<^ ^rêm 
k 9emt%,^ é^quen0usvons€0nfUeri9ns» 

Le retour de TEponfe eft anffi prompt 6l fin* 
le qne fa faute avok été légère & imprévue: 
>i(fbfi ce qui fk que fies conipagnes ne s'en aperçu* 
'Mit pas : ce qu'elles remarquèrent feulement 
m el le , & <)ui les Air prit étrangement , fut qa^i 
^me eut-elle cefliif de leur déclarer les amabili- 
Wtiài les beautés de fon Epoux , qu'elle difparfit 
lleurs yenx : parce qu'elk fot admife aufii-tât 
fwx o6oc» de rAgaeaa^ .ce qui l'élevatifort aa 

deflùs 




defTus d'ellc-tnâme&de tontes créatarei 
les autres âmes la perdant eniieremcot d 
iii conjurent de revenir à elles, afin qu't 
puiflcnt nmtempler dans fagloirc & dans i 
comme elles l'ont vÛe dans fa douleur : A 
luîdifent-eiles, S Suiamite, Templedel; 
reiXHez pour nous enfeigncr, &par vos 
pics , fit par vos paroles , le chemin qu 
fuivre pour parvenir au bonheur que vouï 
da: revenezafind'étrenotrcguide, not 
tit;n , & notre conlblaiion : enfin rcvt^e 
nous emmener avec vous; 

CHAPITRE VII. 

i^.l. f'\Ueverrtz-wiinenlaSmlamite, f. 

\^ _ ibœtirs ttune armée c*mpit ? 

du Prime ^ que voms avez de ^ 

marcher avec cette cboMjJure ! Les JoiMiurt 

eiti(fes font tomme dei joiaux degraHd fi 

vailUi dt U mtûn £ua haiile ouvrier. 

L'Epoox répond au lieu de fan E| 
celles qui la prclfoientavec tant d'il 
de fe tourner vers elles, comme n'agré 
qu'elles l'intertompent dans les innocen 
. (irs qu'elle gouteauprès de lui» aînli qu'il 
avoitdiîja témoigné tant de fois, les coi 
de ne la pas réveiller. Il leur dit donc: Pc 
priez -vous mon Epoufe avec tant d'err 
ment de fe tourner vers vous , afin que 
confideriez? Que vetrez-vous en elle à 
qu'elle ell une même chofeavcc moi, y 
thxurt d'une armée tam^ée'^ Elle à la gra 
beauté d'un fÀiewr de jeunes vierges; cari 
te tiaifer que je lui ai donné 3 inâniment au 
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té fa poreté. Elleaanffien même tems la force 
4c la terreur à^mne armée -^ parce qu'elle eft aflb- 
ciéeàlatrès-faÎDte Trim'té, & qu'elle participe 
aux Attributs divins, qui font armés pour com- 
battre & déti: uire eu fa faveur tous les ennemis de 
l)ieu« 

fille du Printel ô fille de Dieu! s'écrient les 
jeunes fil les ^ que vos, démarches font belles , & au 
dedans & au dehors ! Les pas du dedans font 
^ès-beaux ^ puifqu'elle peut toujours avancer en 
£ieut fans cefTer de fe reposer. C'edlabeauté 
raviffante de cet avancement, que d'être un vrai 
x^pos , fans que le repos empêche l'avancement , 
zii l'avancement le repos: au contraire, plus on 
le repofe , plu« on avance \ & plus on fait de 
Bîogrès, plus le repos ed tranquille. Lespasdu 
^dehors font auffi.pleinsde beauté: car cette A- 
Une eft toute réglée, comme étant conduite par 
Ja volonté de Dieu, & par l'ordre de la provi- 
^nce. Ses pas la font admirer dans fa cbaujfûrei 
parce que toutes fes démarches fe font dans la 
Volonté de Dieu , de laquelle elles ne fortent 
plus. Les jointures des cuijfes marquent Tordre ad- 
mirable des aâions, qui fe font avec une entie- 
i;e dépendance [& fôumiiïïon] de la partie in* 
fferieure à la fuperieure ; &de la (uperieure, à 
X)icu. Cq grand ouvrier a travatll/& fonda cctié 
sme dans la fournaife d'amour. 

y. i. l^otre nombril eft comme une grande coupe ^ 
\ façonnée au tour , qui n'efi jamais vuidede lijneuK 
yotre ventre eft comme un monceau de froment , 
■ tout environné de lis. "^ 

: Par le nombril eft entendue la capacité de l'a- 
ine à recevoir, ou la difpofition paffive, éten- 
due & agrandie jufqu'à l'infini depuis qu'elle eft 
Jf^.TeJl.tom.X. P re- 



i!.poux. JtLlle elt toujours arroiee des e 
fource» qui coulent de la Divinité; &les 
le lus ieirvées lui font données pour le: 
bueraux autres. 

f^otre ventre^ c*eft-à-dire, votre fécond 
rituelle, eji comme k monceau de froment^ \ 
le germe, croit , fruâifie , & nourrit c 
lejnroment, & elle en a toutes les qualités 
clleeft environnée de lis^ pour marque d'i 
tiere pureté. 

^. 3. f^os deux mamelles font comme deux pe 
meaux de la chevrette. 

Ce feroit peu à cette Epoufe d'enfanter 
tties à fon Epoux s*il ne lui étoît donné < 
les nourrir: aui35 l'Epoux parle-t*iî icide 
melles^ pour marquer qu'elle eftnonfeu 
merc, mais encore nourrice. En effet el 
quoi donner à fesenfans avec tantd'abon^ 
que fes mamelles font toujours pleines 
qu'elle les vuide inceflàmment, & qu'il 
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thtvrettij pour nous donnera entendre; qu'el- 
le tire elle-même de Dieu ce qu'elle donne: car 
de même que les petits jumeaux fdntatachet au 
feindeleutmere, auflî TEpoufceft toujours at- 
tachée à Ton Dieu , duquel elle tire ce qu^elle 
communique aul autres. 

f.^. flaire coA reJJimUe à une tot& i* ivoire : vot 
yeuXéiMxpifiines d^HefihoHj jus font à la porte dt 
ta fille de la multitude. Votre uei eji comme la tour 
du Liban y fui tegarde vers Damas. 

LeceûÇigaiût la force : il eft d*ivàire^ à cau- 
fe que la pureté de la force confifte à être en 
Dieu ; & c'eft ce qui fait que la force de TEpoufe 
êft toute pure: cetteforce eft une tour^ où l'A- 
tne eft à couvert de tous dangers , & d'où elle dé- 
couvre les aproches des ennemis. 

Par les yeux l*entendement eft exprimé ; & de- 
puis que cette puiflknce a été perdue en Dieu i 
elle eft devenue unepifcine , fource de tous biens^ 
& remède à tous maux. Dieu emploie cet efprit » 
que Ton a bien voulu perdre pour lui ^ à mille 
grandes chofes, qui fervent pour le bien du pro- 
chain. Ces pîfcines font à la porte de la fille de là 
multitude, La fille de la multitude n'eft autre 
ehofe que rimaginatioci & la fantaifîe ^ qui trou*- 
ble&gâte la netteté de l'efprit avant que la dîvî- 
fion miftique en foit faite: mais ici, celan'cft 

S lus; car on n'eftplus inquiété des fens volages 
i incommodes » Dieu aiant mis comme une 
porte entre refprît & les fens. 

Le nez eft le lîmbole de la prudence. Cette pru- 
dence eft devenue comme la tour du Liban : parce 
qu'elle eft forte & invincible , étant la providen- 
ce même & la prudence de Dieu , que l'Ame a 
tecue en con Oderation de fa (implicite ^ qui lui a 

P 2 fait 
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fait perdretouie prudence humaine. Cette pco- 
dence cclelle ne regarde jimain que d'on côté : el- 
le ne voit que le moment divin de la providence; 
& tout ce qui lui vient de moment en moment fîit 
loute fa prevoiance. Prudence ians prudence , tu 
lurpallës celle dis hommes les plus prudtnsi 

\ f.f. Foire iêietji comme le Carmel; i^ la chtv 
luredf votre tête, comme la fuurpre Roiair , p 
[ -_ t/l encore liée ûux canaux. 

La partie fuptrieure efl comme une montagne 

I Jlevée en l'on Dieu , & les cheveux , qui repre- 

t ^tent tous les dons dom elle a éic gratifiée, a* 

[ iftrtiennenr tellement à Dieo , que l'Ainante 

[ n'y a plus rien de propre. Si clleagueiquebreoi 

L Ouquelqu'avantage, tout clH l'on Dieu : ce font 

i.Jesm£mes biens de Ton Epoux: delortequeioat 

Lee qui orne & embellit cette partie fuperienrci; 

Vfi\ la pourpre rùiaie; puif^ue c'eft la participatioB 

iîes mfmes ornemcns, dont Ibn Roi cfl pari. 

]Vlais cette pourpre elJ/f/tftfKJf canaux; tant pont 

y perleâionner de plus en plus la vivacité de ù. 

couleur par les grâces qui découlent du Ciel pour 

elle; que parce qu'elle efien l'Ame comnieen 

un canal de diftribution , qui reçoit fans refîdan- 

ce coules les grâces de fon Dieu; mais qui Ict 

}aifietnmémeicmsrccouleren lui, fans en ria 

retenir pourelle ; ou bien, qui neiert queconi- 

me de f »nii/pour donner un libre pafTage aux eaui 

degraces, afin qu^e Iles coulent dans tesjardliu 

fpi rituel s. 

]^.6. 0«e voKi /tes Mie , ématrèt-etete ! çnevoK 

étei charmante dam vas delicet '. 

Dieu regardant dans fon Epoufefes propret 

perfeâions comme dans un miroir qui les lui le- 

prc 
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preftnte avec fidélité, fe laîllè ravir en lui-mê- 
me de fa beauté contempléeen fon Epoufe : & il 
lui dit , ma très'chere , que vous êtes MU en ma 
beauté , & que ma beauté eft belle en vous ! Vous 
faîtes toutes mes délices ^ comme je fais celles de 
mon Père. Car me reprefentant au vif& au na- 
turel comme une belle glace, laquelle ne chan- 
ge en rien Pobjet qui lui eilprefenté, vous me 
donnez unplailir infini. Vous êtes belle ^ra-» 
vijfante^ puifque vous êtes ornée déroutes mes 
perfeâions. Mais fi vous faites mes délices y je 
fais au fi] les vôtres , & nos plaifirs nous fonc 
communs. 

jf, 7, Vufre taille ejt femblahle à unpalmier , ^ V9S 
mamelles aux grapes derat/iu» 

f^otre taille y c'cft -à-dire toute votre ame, eji 
fimUahle à un palmier , à caui'e de la droiture. 
Bien loin que les faveurs que je vous fais vous 
fafTent courber vers vous-même ; au contraire, 
comme une belle palme, vous n'êtes jamais pius 
droite que lors que vous en êtes le plus chargée. 
Le palmîerfemelle a deux qualités; Tune, d'ê- 
tre encore plus droit lors qu'il eft plus chargé de 
fruit ; l'autre de ne produire aucun fruit qu*à 
Tombre de fon palmier mâle. Ainfi cette belle 
Ame a deux qualirez : l'une, de ne fe courber 
jamais vers elle-même pour aucune grâce qu'el- 
le ait reçue de Dieu: l'autre, de ne produire pas 
la moindre aélion par elle-même, pour petite 
qu'el le foit ; mais de les faire toutes à Tombrede 
fon Epoux, qui les lui fait faire chacune en fon 
tems. Les mamelles font très-bien comparées 
aux grapes de ratjin. Le raifinacela de propre, 
que quoi qu'il foie plein deliqueur , ce n'ell point 
pour lui ; inais il donne ce qu'il renferme à celui 



de l'cnceintc de la mailon, ou du jard 
/&«x, mon Amour ^ lui dit-elle; allons pa 
monde vous faire des conquêtes: il n'y 
lieu trop petit ni trop grand pour moi de 
mon lîcueft Dieu même, & que par to 
fuïs , je fuis en mon Dieu. 

"^.Xl. Levons -nous dès le matin pourallet 
gnes : votons Ji la vigne a fleuri , fi Us 
changent en fruits , fi les grenadiers ont ji 
fleurs: là je vous donnerai mes mamelle. 

ElleTnvttc fon Epoux à aller partoui 
Jors elle eft mife toute en aâion. Et 
Dieu eft toujours agiflant au dehors , & i 
repofant au dedans ; de même cette Ai 
au dedans eft confirmée dans un parfai 
ertaufli toute agiflante au dehors. Ccq 
voit fait il y a peu de temsavec défaut 
fart maintenant avec pèrfeSîon. Ce n 
elle-même ni les fruits qui font en elk 
regarde; mais elle voit tout en Dieu. ] 
dans les champs de l'Eglife mille biens < 
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>ï'eâ-ce pas lui qui les rend fécondes , & qui les 
emplit de lait? Ah! elleveiitdîrequ*étantdan$ 
ne parfaite liberté d'efprît & largeur d'amedc- 
viis qu'elle n'a point de propriété en travaillant 
our fa gloire , elle lui donnera tout le fruit de fes 
:^melks , & lui fera boire le lait dont il les rem- 
lit. Il en eft la fource, & auffi la fin , dans la- 
uielie elle les veut vuider. 

'"•13. Les mandragores ont r/pandnknrodenr. Je 
vous M gardé ^ o mon Bien aimé^ au dedans de 
ms portes^ tontes fortes de fruits ^ vieux ^not^ 
veaux. 

Unité admirable ! tout eft commun à TEpoux 
k I TEpoufe. Comme elle n*a plus rien qui fort 
f elle, elle le rend aufir communs tous les biens 
" ifon Epoux. Çllen*a plus de biens ni d'inte- 
tsque les fiens; c*eft pourquoi elle dît,' que 
; Ames commençantes & profitantes , défi* 
rbées par les mandragores , ont répandu leur odeur, 
2cla eft parvenu jufqu'à nous. Mon Bien-aimé , 
Vildît-elleV tout ce que j'ai eft à vous, & tout 
-cquevous avei eftàmoî. Je fuis tellement de- 
i oce & dépouillée de tout , que je vous ai gardé\ 
lx)nné , refcrvé de toutes fortes de fruits , de tou-^ 
«s manières d'aâîons là de produitions ^ quelles 
înVlies foîent , fans en excepter aucune. J^ 
Sous ai donné toutes mes œuvres,' tant les vieil* 
fci, que vousaveï opercescnmoi désole com- 
lïviîcement ; que les nouvelles ^ que vous opcrex 
iront moment parmoi-mémî?: Déplus, jen*aî 
rien que je ne vous aie donné : mon ame , avec 
toutes fes puifTances & fes opérations ; ipon 
ïiîorps avec fes fens, &tout ceqn'il peut faire, 
le vous ai tout confacré : & comme vous mêles 
^\ti donnex à garder , m'en coufcrvant l'ufa- 
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ge, jelesgardetouKpourvous; defortcquc 
^uaiii à la propriété , & quant i l'u&ge, l 
cft à vous. 

CHAPITRE VllI. 

f. I , f~\^' *"'" donnera à moi , n numjrert, 
\J faulltsmameiieide ina mère; ft 
vous trouve dehari^ i^quejevoKS 
fe, afin que ferfivne ite mem^prijeplMs\ 

-T 'Amante demande que Ton union s'eaf 
' ■'-' ce davantage. Quoique l'Ame iransforo 

fqit dans une union pcrmanente&durabk, i 
pli néanmoins comme uneEpoufe quis'apli 
yuxberoinïdefamairon,& quia beau aller 
pirfans qu'elle cefle d'être Èpoufe. Mais m 
cela , il y a des momens où l'Epoux celefle 
plaît à ferrer & carefler plus fortement foa 
poufe. C'ell donc ce qu'elle demande dans 
moment: Qui medonnera, dit-elle, cdai^MÏ 
f»«» Epoux, &mon /rfrt, puifque «o<uy»fO 
tnftmbU tes maniiUes de notre mere^ qui eil 1 Ê 
fence Divine? Depuis qu'il m'a cachécavecli 
en Dieu, jefucccinceflammentavec luilesM 
mellesdela Divinité. Maiso.utre cetavani^ 
qui eft inconcevable , je veux être feule ^ 
à jouir de Tes doux embralVemens , parlefijwll 
lime fait davantage recouler en lui, àm'fS! 
ftincedeplus eiiplus. 

Elledemandede plus uneautre grâce, quiu 
i'accordeque tard; &c"eft, i\\\c le dehors 1» 
transformé & changé comme le dedans: or" 
dedans eCt long-tems transformé avant que iû4 
]c dehors foii changé : en forte qu'il reftedut»* 
quelque lems certaines foibleHes Icacres , '^■ 



7Cût i CQpvrir la graiideor àç la grâce , & qui 
deplaifent pas à rËpcnix. Cependant ell^ 
t comme une efpece de foibleue ^ qui attire 
quelque forte le mépris des créatures. Qu*il 
transforme donc , dit-elle, par dehors, é^ 
perfoftife^eme mefrifePlus. Ce que je deman- 
eé pour la gloire de pieu , & non pas pour 
n avantage , notant plias en état de me re- 
der. 

I. Je vous prendrai , ^ vous meperai dans Is 
natfon de ma mère: làvom n^inftruirety if^ jç 
iQus y donnerai à boire du vin meU de douceur , 
i«f du moût de mes grenades. 

L'Ame qui fe trouve fi étrpîtement unie à fon 
leu , éprouve deux chofes : Tune , que foû 
K>ux eft en elle autant comme elleeftenfon 
poux ) ainfi qu'un vafe y uide jette dans le fond 
! la mer feroit rempli de la même eau dont il fe- 
lit enviropn^ , & çontiendroit fans \7^ corn- 
lepdre, ceU^ dans laqueUe it feroit cont^eou: 
e forte que TAme, qui e& portée par Ion £- 
5PX, le porte auffi. Etoùleporte-t'elle? Seur 
Dieni là où elle peut aller. Elle /< fort^ dans le 
tn de fon Père, qui eft kk mai/on de fa wure^ 
lifque c'eQ le lieu de fon origine. L'autre cho- 
quée! le éprouve eA , que là il tinfiKuit , lui 
Huant la pénétration de fes fecrets » qui ne 
|lt découverts qu'à l'Epopiè favorite, à laquel« 
U aprend toutes les veritez qu*elle doit iavoir ,^ 
' idefquelles il veut bien par un excès de fo^i 
>bor lui donner la connoffflitice. O admirable 
^Qce que ce) le eut «'enfeigne à petit bruit dans 
filence ineffable & toujours éloquent de la 
vinité ! Le V erbe parle inceflàmment en eet- 
\me , & l'enfeigne d'une manière àfaire hon- 
aLux plus grands Doâeurs. Mais 
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MaisàmcOirequ'il enfcîgne TAmc, en 
fiaaantde plusen pluscnclle, &élarginâ 
celfammeDt là capacité paflive ; auffi celle 
iide\c fait éoire 3 ion Epout Je fiitviitJtiêlfd 
tenr^ {^ dMdaMX-iig''f tiefes gremades, quïel 
que pruduiiendlc la charité, lui rendante 
nucllcment tout ce qu'il luidonneavecui 
tierc pureté. Ce n'ctt qu'un flu& & reAus de 
muiiicacioDs: l'Epoui donnant à l'EpouTe^f 
poule rendant à l'ijlpuui. O Epoufcincom 
bic! le dir^û-Je i Que vous avez purt au conui 
de la trcs-Sainie Trinité , puirquevous rei 
fansceUe, &quc vous tcndcj perpétuelle 
ce que vous recevez. 

"p. 3. // faùtiemt ima ttte de [a mai» gauche ; 

m'emin-a^era tU fa dmite. 

Dieu , comme nous l'avons dit , a 
brai^ dont il tient&embrallè fonEpoufe; 
crt fa proteâioLi loute-puîliànte , par laq 
ft \ii fuuUent \ (5(/'aWrfell la parlai te chatitt 
laquelle a l'emltM^; iStcet embraflèmenE 
n'cft autre que lajouïffance de lui-même , l 
nion elTentielle. liorl'que l'Epoulc dit ici 
m'emivtffera-, elle ne parle pas d'une chol 
doive arriver , & quiue l'oit pas encore ve 
pullqu'elte a eâ cet embralTement divin ai 
baifer nuptial : niais d'une cbofe qui fera 
jouisprciente & toujours future, parce q 
durée s'éicudra dan» toute rtftcrniié. 

p. 4. ye vaui eeMJmre , fillei de Jemfalem , . 
fiaimc mterrampre iefimmeil de nta Bien-iù 
i^dene iapainf ^Vftiier lufqu'à ce ^t^tUe le 1 

. CoQuac il y a trois fpitcs de fimmâti 



Lirs ,. aoffi TEpoux iomjmre^Cil trois fois , dans 
; rems diffèrcns , qu*«9 9'hmUe foiwtjs Biem* 

Le premier (a) fommei] eft dans l'union des 
iiiancès, où elle a un fommeil dVzrafe vio- 
ite , qui fe répand beaucoup fur les fens. 11 
czlovs qu^ûMtftr/veiliepéu: parce que ce fbm- 
ilellalorsdefaifon, en ce qu'il aide à dcra- 
;r les fens de leurs objets aufquels ils s'arra- 
>ienc impurement, & par là même à les pu- 
er. 

Le fécond {b) eft leyoïmvfW/dela mort [mi- 
)ue , 3 où el le expire entre les bras de Tamour. 
De veut pas non plus qu'elle en foit A*eiU/e 
qu'à ce qu'elle s'éveille elle-même par l'effet 
la voix toute-puiflànte de Dieu, quîTapelle 
tombeau de la mort à la refurreâion fpiri« 
îlle. 

Letroifiémeeft \c fommeil Au repos en Dieu 1 
rmanent, & durable: c'eft un repos d'extafe , 
lisd'extale douce & continuelle, qui necaufe 
os d'altération aux fens, l'Ame étant palTée 
r fon Dieu par l'heureufe Ibrtie d'elle-même^ 
eft un repos dont elle ne fera jamais divertie, 
ne veut point que yî^j Amantes (oient troublées 
contrariées dans aucuns de leurs repos: mais 
l'on lesluidelaiflè; puifqu'ellcs dorment en- 
efesbrasi 

Le premier repos, eft un repos promis , dont 
adonne alors des arres & des gages : le fécond 
!pos, eft un repos donné: &le troifiéme, eft 
h repos confirmé, qui ne fera jamais plus in- 
îrompu. Il pourroit pourtant l'être abfolu^^ 
icot, puifque la liberté fubiîfte, &quecefe* 
Mien vain que l'Epoux diroitj ^Hfqu*à ce qu'élu 

If 
» Cidcflaf cliap. n. f. 7. W Ckap. in.V. 5. 
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IrU veuille bien, fi ellene poDVoit plusjatm 
vouloir : mais après uneunion decetienati 
àmoinsde la plus exrrcme ÎDgraEJCude&iDt 
té, ellenrlevoudrajamiis- 

Cependaiule divin Epoux, qui en louant 
même fon Epoufe, &agréant qu'on laloii 
faprefcnce, veut en même tcms toujours 
l'inftruire; pour lui faire comprendre qu'il 
aque la vainc complaîfance en foi-mÉmei 
mépris des autres qui puillb donner entrée à 
ruine uuflî déplorable ; dans le vcrfct fuiva 
lui va remettre devant les yeus la bairefle de 
extraâiou, &l3miferedefanarure, afinqi 
le ne forte jamais de fon humilité. 

fr.^. Qui ejî eelle-fi , ijui mante du defert , es» 

dedeCicei, apuiée fur j«n Bien a,mé-> Je va 

_ rejfujiitéi foHS un pommier: c^eft là ^arfitt 

L rompue votre tnrre ^ ^ que telle qui vnust 

gendrée fut violet. 

Ïj Ame monte ^CMÏyen du defert: carfon 
mémecilundefert, depuis qu'elle Ta aband 
né. Ce n'eft plus feulement le defert delà 
mais c'eft le defert d'elle-même. Elle ret 
toute de déliées ; parce qu'elle en e[t comW 
& fi pleine, que comme un baflîn trop r« 
des eaui delà iburce, ellefurabondede too^ 
tés, pour en faire part aui autres. Ëllen'eftl 
apui/e fur elle-même ; c'eft pourquoi ellt 
craint plus l'abondance de les délices. Elle 
plusdepeur d'être renverfêc, puifquefonB 
lûmé , qui les répand datls fon feiri, les p( 
lui-même avec elle , foofrant qu'elle mai 
apuiétfur lui. Oavantage admirable delà p 
des apuis créés ! on reçoit en échange I 
fcul pour apui> 
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smrtffÊ^àHe f^msiàffommitt. Je vous ai 
[bmmeil de la mort miftîqne , vous reti- 
otts même , de rotre propre corruption^ 
re corrompu & gâté que votre mère vous 
mmuniqué par fon péché : car toutes les 
ns de Dieu dans TAme ne tendent qu'à 
^fes: l^une, de la délivrer de fa malice 
, & de la malignité de fa natu re corrompui: 

de la retidre a fon Dieu aufli pure & net- 
e Tétoît avant qu'Eve fe fût laifféfedui- 

dans fon innocence apartenoit à Dieu , 
lie propriété: Mais elle fe laifla violer^ 
ntdefon Dieu pour fe prodituer au De-^ 
e forte que nous avons tous participé au 
: de cette proflitution. Nous venons an 
:omme des enfans illégitimes, qui n'ont 
:racede leur véritable père ; & ils ne peu- 
e reconnus comme apartenenans à Dieu 
e foient légitimés par le batéme. Mais 
'ils le foient, ils ne laiffent pas détenir 
: chofe de cette malheureufe fornication. 
en reAe une qualité maligne & opofée i 
jufqu'à ce que Dieu par de longues, for- 
frequentes opérations , ait ôté cette qua* 
ligne, tirant l*ame d'elle-même, lui 6^ 
te fon infeâion , lui redonnant une gracd 
:ence , & la perdant en lui : c'ell ce qu'il 
a rejjufciter innocente du même lieu , oà fa 
lui e(l la nature humaine, fut corrompue. 

Uttez moi comme un cachet fur votre cœur , 
r un cachet fur votre bras : car l^ amour ejifort 
\e la mort , (ff la jaloujie eji dure comme l*en» 
fes lampes font des lampes ardentes de Jeu iff 
vmes. 

)oux invite rEpoufe<fc&i»f«rr lui-ménie 

€om^ 



ie jardin clos pour fon Epoux , (a) qu'il i 
que nul n*ouvre : qu*il ouvre , & qu 
ferme. 

Car Patn9ur , dît TEpoux , eftfirf 
Mort^ pour faire ce qu'il lui plaît en fo: 
te. Il ett fort comme la mort, vu qu 
mourir à tout, afin qu'elle vive à lui fe 
lajahmfie efi dure comme t enfer. G'eft c 
qu'il ferme de la forte foh Epoufe. llla 
lement toute pour lui ^ que li par une ir 
autant diâcileque funeilç, elle venoit 
rer de fa dépendance , elle feroit dès ce 
rejettéede lui comme dan? un enfer , pa 
de fon indignation. Les lampes dont il 
font des lampes ardentes d^unfem qui éclair 
lant & qui brûle en éclairant. O Agneai 
cuvret & fermet les fept fceaux ! cachet 
votre Epoufe, qu'elle ne forte jamais 
vous & pour vous : puifqu'elle vous eft a 
un mariage éternel. 



I 
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radiâions , des miferes , pauvretés & traverfes , 
?on$fA iuindrt la charis/d^ns une tel le Ame ; il 
iefaut^ croire que les fleuves de l'abandon à la 
providence le puifient faire ; puifque ce font eux 
[uilaconfervent. Si rhommeaeûaflèz de cou- 
agejpoar aiauJoMMer tout ce jMUlpoffedoh , & tout 
bnu>i même, afin d'avoir cette pure charité, 
ui ne s'aquiert que par la perte de tout le refte ; 
ne faut pas croire qu'après un eSbrt fi gène- 
z pour aquerir un bien qu'il efiimeplus que 
ites cbofes, & qui effeôivement vaut mieux 
etout l'univers, il vienne enfuiteàlemépri- 
', jufqu'à reprendre ce qu'il avoît quitté. Ce- 
n*eft pas poflible ; Dieu nous fait connoitre 
là, la certitude & la confiftancedecetétat; 
mbien il eft difiicile , qu'une Ame qui y eft 
yée en forte jamais. 

,8. Notre fœur eft petite i ^ elle ni* a point de ma* 
mellis. Que ferons nous à notre foeur au jour que 
. fm doit lt$i parler ? 

L*E p u S E eft fi heureufe avec fon Epoux , 
tout eft commun entr'eux. Elle luiparledes 
lires des autres x\mes y & traite familièrement 
rec lui comme s'il s'agifFoit de leurs afaires do* 
Aiques. Que ferons-nous ^ dit-elle, z cette K^ 
I, tacott petite & tendre, qm eft notre fœur à 
ifede fa pureté & fimplicité ? (Elle parle de 
lies fes (emblables en la perfonne de celle 
'elle defigne : ) que lui ferons'uous au jour que je 
^ commencer à communiquer avec elle ? Elle n'a 
^H^ encore de mamelles^ niaire2dedifpofition au 
!^age divin : elle n'eft point en état d'aider aux 
^'tres. De quelle manière en agirons-nous avec 
|[1^ f C'eft ainfi que les Epoufes doivent coa- 
■^Uer J £ s u s C H & X S T en faveur des Ames. 
y.Teft.tom.X. Q f.9. 
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^.9. S'ic'efttinmur^ hatijfons fur lui des forti^t 
lions d'argent : fi c^efi une ftirte , crnom-là de t 
blés de eeèh-e. 

L'E POUX ]ui repond : fi elle fjl dé'j&comt 
ta* mur d'atcnle par une forte paâîvcté , coi 
meiiçonB à drejfer far tlle des fartertffts d'drgt 
pour l'a defenfe contre les ennemis decettftat 
vaucé, qui font laraifon humaine, lareâeiia 
& la fubtiliiédc l'amour- propre. Mihfitlit n'< 
etKore que cvtmtit mue forte, qui commencée 
letncnt à fottir de la multiplicité, pourenti 
dans la (Implicite ■ emoni-la à.e. grâces âdsTf 
tusquiaientlafolidité&la beauté ■& eedre. 

^,10. Je fuisuH utur; (^ met mamelles fout cH 
weune tour , depms pie f ai éle' devant ht (t^ 
celle qui « trouvé U paix. . 

L'Epouse ravie de l'infinifllon & de! 
promelTe qu'elle vient de recevoir de la boucf 
de Ton Epoux, fedonneelle imJmepour exen 
ptedufuccèsdeceiteconduite. Je jais xmA-lM 
me, dit-elle, aKMWdccctteforcc, tj^mttik 
melleifoMt comme umUur^ qulpeutfemrd'ol 
écdedéfenlè i bien des Ames, ât ^ui me à 
moi-mime en lOârance deptiii que foi pmi 
vani veus antme telle pii trouve la faix en U 
pour ne la plus jamais perdre. 

Hr.iJ. Le Patififiie a une vigmt en etlle qtà t^ 

feupkt ; il a commis des gens pour la tarder:. 

homme lui en doit paier mille pUeei ^argewtfHi 

les fruits, 

11 fcmble , 6 mon Diea ! que rous aiet 
plaijir de prévenir tous les doutes & toute! 
objeâioHt q»c l'on pourroii fonner. On " 



. 
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\t dfre , ^tie cette Ame qni ne fe poflède plus i 
qaf n'opère plus par elle mime , ne mérite 
is. Voasétes, dl>iea, ce DieuJepdiM^ qui 
fz une vigne ^ dont vous confiex le foin prîn- 
)alàvotre Epôufe: STÊpoufcefi cette vigne 
!me. Elle eh lituée en tin lieu qui s*ape]le, 
t^e : car vous év'ex rendu votre Epoufe fe- 
nde, &mered'Ud peuple innombrable. Vouf 
ei c^mm'ti vos Kû^ pom' là carier ; & el le ra*- 
rtê un grand profit & à vous , ô Dieu , & à TA* 
ïméme* Vou* lui donnez la liberté d'enufd: 
d*en goûter lesjfhteV/; ellea&l*avantage dé 
htt prefqùe plus en état de vous perdre ni àt 
»us déplaire, & cependant, encore Celui de ne 
s tailler de profiter ^ & de mériter toujours. 

Il* 3^ fi^t toujours a^naivei ma vigne. MilU 
pièces d'^gens ferons ponr tous ^ ôPacififue; (jf 
outre eeU^ il y en aura deux cesispout ceuxjui 
gardent fes fruit j, 

La charte Epoufe ne dît plus maintenant com- 
Ifc autrefois, (a) Je n^ai pas gardé ma vigne. 
?étoît alor^ une vigne dont les hommes l'a- 
Wcnt voulu charger contre la volonté de Dieu j 
jAispour celle-a, qui luieft coitimîfe par fon 
jpbut , ah , elk en prend un fiin admirable ! 
6ut ce qui eft de l'Ordre de Dieu s'accorde très- 
ten avec toutes fortes d*emplois , foit intc- 
^tirs , ou extérieurs; &toutfefait avecunemer- 
ftfllèufe facilité depuis qtie la perfonne qui en 
I chargée eft établie dans la grande liberté. 
lia fidélité de TEpoùfe eft digne d'admirâ- 
on : car quoiqu'elle veille fi exaélcment à la 
altufe & à la garde de cette vigne , elle en lait 
' néanmoins tout le revenu à r Epoux ^ &doii- 

Q X ne 

(«) CidciTus. Chap.x.;^. 5« 



tnan Epoufe , qui habitez dans les jarMm , 
parterres toujours fleuris de la Divini 
vous n^avez point ceiTé d*étre depuis qu< 
efi pafTé : vous avez été dans les jàrdic 
ment beaux par la variété des fleurs doni 
émaillcs , & par la bonté des fruits dont 
pleins : Vous, dis-je , 6 mon Epoufe 
tiens incefTamment avec moi dans ces js 
délices , fortez un peu du repos plein 
ceur, & du lîlence que vous y goûtez 
moi entendre votre voix ; les amis écoutent, 
L'Epoux par ces paroles demande à fo 
fe deux chofes également admirables ; 
qu'elle forte à fon égard de ce profonc 
dans lequel elle a été jufqu'alors : car 
dans toutletemsdela foi & de la pertes 
elle a été dans un grand filence, à caufe 
loir réduire fon fond dans la (implicite l 
deDîeufeul; àprefent, qu'elle ell enti 
confommée dans cette unité, il veut lu 
cet admirable accord, qui eflun fruit • 
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m de ce qui (e doit acomplir dans la gloire, où 
orès que TAme aura été plufieurs fiecles abfor- 
fedans ce filence inefTable & toujours éloquent 
? la Divinité, elle recevra fon corps glorieux 
ai donnera une lotiangefenfible au Seigneur: 
1 forte qu'après la refurreâion le corps aura fa 
luange propre, qui fera une augmentation de 
ifelicité, oc non une interruption de lapaiide 
Ame. 

' Dès cette vie même , lors que TAme eft con- 
!>omiée dans Tunité , & que cette unité ne peut 
lus être interrompue par les aâions du dehors, 
. eft donné à la bouche du corps une louange 
' lui eft propre : & il fe fait un accord admira- 
de la parole muette de TAme & de la parole 
hfible du corps, qui fait la confommation de 
louange, L'Ame & le corps rendent une 
iiange conforme à ce qu'ils font* La lotiange 
hsla ièule bouche n'eft pas une lotiange, ainii 
[«eDieu ledit par fon Prophète : (<f) Ce peuple 
^ftofàore des lèvres i mais fon cœur eji bien éloigné 
f*w#. La louange qui vient purement du fond 
tant une lotiange muette , & d'autant plus 
Owictte, qu'elle eft plus confommée, n'eft pas 
ne louange entièrement parfaite : puifque 
tiommt étant compofé d'ame & de corps , il 
jUit que l'un & l'autre y concoure. La pcrfec* 
■On ce la lotiange eft , que le corps ait la fîenne, 
W foitde telle manière, que loin d'interrom- 
*e le filence profond & toujours éloquent du 
«Utrede l'Ame, elle l'augmente plutôt î &que 
fc filence de l'Ame n'empéchepoint la parole du 
Orps , qui fait donner à fon Dieu une louange 
Onformeàcequ'ileft. En forte que la confom- 
^tionde la prière & dans le tems, &dans Té- 

Q 3 ter- 
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teinit^ , fe fait pat raport à ceiie refurreûioni' 

lapaTuleestcritrure, unieàrintciieuie. * 

Mai* comme l'Ame, qui clHccoutum^e f 

(ilcnce profond Ainefahle, craint de l'inEerroç 
pre; c'cllcequifaittju'clleaquelque pcineà^ 
prendre cette parole eitetieure. Er c'eft Cf4 
oblige fotl Epoui , afin de lui faite pcidrc cm 
tmperftâïoD , de l'iuviier â faire entCB^e I 
Vi-iï. Faiui-moi, luidic-il, .;mi>»Epoufi^ twtl\ 
4re votre vain'- Uell tcmsdeparlcr.denw pillt 
à moi de U faouche du corps cour me loutreuj 
QViniereque vous avez aprife durant ce lîlcDJ 
admirable. Il y a de plus une parole intcricil 
foute inefable, Dieu rendant à l'Ame la lira 
de lui parler quelquefois, félon fes volowfl 
ivec beaucoup de facilité. j 

II invite aufliàpaileraiu Amci des cbq&tn 
terteures, ^àleuraprendce ce qu'elles doiv4 
foire pour lui être agréables. C'cil une des piH 
cipaics fonflionsderEpoufc, qiied'inllcolrt' 
(J'enfeigner l'intérieur aux amies de l'EpoUï ,C 
n'ont pas autant d'accçs auprès dç lui que faï 
lamite. 

Voilà donc ce que l'Epoui dcfiie d'elV 
qu'elle lui parïe & ek c^ti^' & d« boocke*: 
Qu'elle pvl« a«âi %m% aQ(r«i< Ifour {h^. J 

#■.14. Pliiez, tmm Bifm-vtni^ Çs'yêjw» ftmim 
am thevTtMij (^ a» fiintift iicfn , J'MrJeim'0 
^f s da aromates. 

L'Amk,'<)uî n'a plus d'^Qtrc iereréiqB^i 
lui de Ibo£pous> nipouiélk, nipouratKD 
créature, & qui ue peut vovk>tiaatrfchQ(Â^ 
fa gloire, volant quelque etofe qui le desltM 
re, lui du; F"'*lf, âaioMEfattxt Sçtlffi it4 l 
lieux , qui n'ont pour vous que de lauiecbu 

:';■■■?* 
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^<ur. Allet i ces Amey ooi totitJtsmmiagiies 
^mméOês , élevées aa dcubs des ▼apeurs cor* 
^npuës & gâtées par la malice du flecle : Ce 
» nt des mÊmt^mes d^ûr^mâUs par l'odeur des ver- 
t-B exqaifes qae tous avez mifes en elles ; & ce 
^ fera qu'en ces Ames que roos trouverei un 
Brttable repos. 

'Vamequt dl arrivée à ce degré, entre dans 
m intérêts de la divine Judice & à fon égard , tx, 
IMitti des autres, dNine telle forte, qu'elle ne 

Cnrroît vouloir autre fort pour elle ni pour au- 
quelconque que celui que cette divine Jufiice 
youdroit donner pour le tems & pour l'éter- 
Jj'Epoufeaauffi la Charité la plus fincerc 
fut jamais envors le prochain, ne le férvant 
Éf que pour Dieu, ftdans la volonté de Dieu, 
quoi qu'elle f&c toute prête d'être anatéme 
fes frères, (4) comme S.Paul; & qu'elle 
tranrarile à autre chofb qu'à leur falnt; (slle 
oéaiminoins indifférente pour le fuccci ; & 
ne pourrolt être affligée ni de fa propre perte, 
de celle d'aucune créature, regardée du c6té 
la Juftice de Dieu. Ce qu'elle ne peut fou frîr, 
(t que Dieu sfoit deshonoré; parce que Dieu 
ordonné en elle la charité: depuis ce tems-là 
ieeft entrée dans les plus pures difpoiitions de 

r Charité parfaite. 
Il ne faut pas croire qu'une Ame du degré de 
%ite £pou& foît cmpreffée pour la prcfence fen- 
Jblc & pour la douce & continuelle joiilflànce 
deVEpoux: nullement* C'étoît une perfeâion 
qu'elle avait autrefois ^ que de defirer ardem- 
"•ent cette charmante poflèiTion : car cela étoit 
Heccflklrc pour la faire marcher & aller à lui; 
mais maintenant c*eft une împcrfeâioii qu'elle 

— Q4 ^^ 

* (4) Kom. p.>* 31. 
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jic doit point admettre , fon Bien^aimé It p 
fedant parfaîtemcnt dans foneflènce&dani 
puiflances d'une manière très-réelle& inyarial 
au deiTus de tout tems, de tout moien, & 
tout lieu. Elle n'a plus que faire de foûpîrcr af 
des momens de jouMànce diûinâea aperç 
Outre qu'elle eft dans une fi entière defaprop 
<îon de toutes chofes, qu'elle nefiiuroit f 
arrêter un defir fur quoi que ce foit ; non 
même fur les joies du Paradis. Cet état cûi 
me la marque qu'elle eft pofTedée par le ccn 
C'eft pourquoi elle témoigne ici à l'Epoi 
qu'elle eft bien contente f»'i/ aille où il lui p 
ra, qu'il vîfite d'autres cœurs, qu'ilen gag 
qu'il en purifie, qu'il en confomme dans toc 
lesmo9ftagnes(*f collines àc l'Eglife; qu'il prei 
fes délices dans des Ames aroma$i^ues, emb 
mées de grâces & de vertus. Mais pour el 
elle ne fauroit plus lui rien demander, ni r 
defirerde lui, à moins que ce ne fûtlui-mé 
qui lui en donnât le mouvement: Nonqu'( 
méprifeou rejette les vifites & confolationsd 
nés : non : elle a trop de refpeâ & de foûmifl 
pour l'opération de Dieu • mais c'eft que 
fortes de grâces ne font plus gueres de fai 
pour une Ameauflî anéantie qu'elle l'eft, & 
eft établie dans la jouiflàncc du centre :& qu'a; 
perdu toute volonté dans la volonté de Di 
elle ne peut plus rien vouloir. Celaeftbien 
primé par cette agréable figure : Fuiez , mofiB 
4iimé: foiez femblable au chevreuil^ i^ au fan 
biches fur les montâignes desarc^mates. 

L'indiferencc de cette Amante eft fi gi 
de , qu'elle ne peut pancher ni du côté a 
jouiffaqce, ni du côté de la privation, Lan 
18^ la vie lui font égaies : & quoique fon am 
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^mparablement plus fort aa'il D*a jamais 
[e ne peut néanmoins defirer le Paradis ; 
u'elle demeure entre les mains de fon 
:onune les chofes qui né font point. Ce 
être Tefiet de TanéantifFement le plus 

îqu*en cet état elle foit plus propre que 
pour aider aux Aimes, & qu'elle ferve a* 
extrême foin celles que fon Epoux lui 
; elle eil cependant incapable de defirer 
aux autres , & ne le peut même faire , que 
)rdre particulier de la providence. 
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U^veç des Explications & Réflexions j» 
regardent la vie interieitre. 



CHAPITRE I. , 
*■■■■ A ''.^/îi'jfT '^' f'''fi'^"" ^kl:"i 

jr\. lui ,K5 eberchez-le avec Mncceurjimf» 

z Dieu dans la {înccritc 9 
ans le filence refpeaueiii,lB 
vec amour & confiance, Ifl 



SGir avec 1 

1 coeur, dans l( 

i parler avec a 
__^__^_J prefenter nos miferes, le prier d'S 
voir loi-mÈme foin de notre conduite , c'eflsgB 
avec Dieu tnjimptieit^ , & c'eft le chercher dans II 
méme_fimplicitJ.VoU Dieu au dellus de tout hoiÇ 
neur & de toute louange, croire que l'on ncpeiB 
rien pour fa gloire, demeurer dans fon néant dt-j 
vanr Dieu , c'eft avoir de Dieu Jei JiatitttenJ m 
^»eidelui. Croire qu'il cft tout puinànt&tora 
bon pour nous conduire & nous empêcher de i*l 
rir, lui remettre notre liberté perfuadés qu'il^l 
ufera mieux que nous, c'eft encore «Wn^aJ» 
Sninr des ftntimens dignes de lai. Et ç'eft en cher 
chant Dieu fans artitice& avec une entière te 
piicit^ de cœur , & en aiant des fentimens dignfl 
de lui, que l'on arrive à la perfeitioncn peudej 
tems. 



)^. 2 . Parce que ceux qui ne le tentent point , le Ir^' 
renl^ i^au'iifefaitconaoitreàceMxqHiswtcti'' 
■ àanee en lui. 

On 




is moi, d 
flè au Dit 
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. On dit ordintiremeiit, qne c*cft ln«rr Dhu 
pc d'ailcràronifon fans préparation, & Ton 
prend pour tentation de ne point préparer dans 
foneiprit ce qu'on lai reot dire. 11 me femble 
ipie ce(l tout le contraire. Tenter Diea, c'eft 
lallcr avec un eforit apuié fur foi^même & o^ 
fofé à la (implicite, étudier une harangue pouc 
la lui dire.; comme s'il n'étoit pas allez puiâanf 

Eurnous infpirer ce qu'il veut que nous lui di* 
ns. Il foutquelabonneOraifon&laTeritabfe 
C'ere forte du cœur : c'eil Dieu qui la forme 
is le cceur,& de là elle fort fur les lèvres^ J*ai 
difoit (41) David, la prière que }*a*> 
eu de ma vie. La véritable difpofl* 
n pour Toraifon c'cfl d'y venir avec un coeur 
Ample & dégagé du pcché : car ce feroit temtrf 
^[)fc|iqued'y venir avec un cœur ptein de l'afecr 
lion du péché. Que fi on lit avant Toraiioa, 
comme il eft très-bon jufqu'à ce que l'ame y foie 
juMtuée, que ce foit pfntôt pour exciter foti 
pfcâion , que pour fe vouloir faire un étode & 
nire les afeé^ions qui font dans le livre. Une 
htfonne qui aune trouve alTez à dire à celui 
In'ellc ^ime : ou fi elle ne peut rien dire, fes 
ftuz & ibn filence interdit en expriment plus 
Wlle fois que toutes les paroles. Dieu ne voîc-il 
pas le fqnd du cceur î Tous les Saints Patriar- 
ches prioîcnt'ils autrement que fuivant l'impe^ 
^kMité & Tafcâion de leur cœur .^Plus les prières. 
Mut enflamées, plus elles (ont en defordre. £n<* 
lu Dieu aime un cœur fimple & fincere ;. & ceux 
lui dans Timpuififànce abfolue où ils lont de le 
l^ier fe cênfient entièrement i lm\^ & qui lui re* 
^tent même leurs prières, ouiefperent qu'il 
cur apreudra à prier , & qui s'abandonnent à loi 

avec 
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tirec une ferme /ô* qu'il leur fera faire ce qui jt 
eft agréable; ceux-là ont, fdon l'Ecriture, l*i 
vaotage de connoitre Dieu. O Dieu , il eft vn 

que c'eft la fol qui aprend à vous connoitre 
comme la charird aprend à vous aimer ; &toi 
ceux qui croient aprendrc à connoitre Die 
partant derailonnemens, s'éloignent toujoui 
plus de cette connoilTance: mais ceux qui von 
a lui avec une^rwïeyôimélcederefpeâs, J)'m 
ne manque point an fe faire (onHoître à eux. I^ 
prière de foi a toujours été eiicace. Tous cet 
que Jefus Chrift a guéris le haranguoient-i 
beaucoup? Ils ne diibient mot, &ncfaifoiei 
qu'ëtreeipofésdevant lui dans leurs maui:i" 
trcsdifoientunefeuie parole: fa) Seigneur, 
pitié de moi; ou bien, fi vous voulez vous pot 
vez me guérir- C'eft faire tort à Dieu de croi* 
qu'il faille lui étudier des complimens. 



^,3, Caries peu/A-! corroiti»Hes fiparr»i dt Dit» 
i^ larf que le i homme i veulent tenter fa fui^na 
tlle les convainc défaite, 
L'Ecriture continue l'explication quiafrf 
donnée au Vcrfet précèdent: elle dit, que II 
tentation fe fait en deui manières; l'une devf 
nir à Dieu avec des penfées corrompues , un cœf 
gaté&ulceré: l'autre, attenter fa pHiJ}aHce,%. 
défiant, &croianide le mieux garder que Di* 
Elleie/fowfdiwalorsavec jM^icede fol-.e. Sic'*- 
toit tenter Dieu d'aller à l'oraifon fans avoirfr 
tudiéunfujet,queferoient la pluf-patt des anu) 
quinefavent pas lire? &cependant ce font cel- 
les qui rciifilïcnt le mieux dans l'oraifon; 4 
même de celles qui favent lire , prefque loo- 
tesaffatent, qu'elles oublient cequ'cliesoncli 
aprci 
{••) Maitl). t. f, ï, Luc, ii.jf, 3», 
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ivoir lu. Cependant elles pafTent à lire & 
lut le tems qu'elles s'étoietlt prefcrit ; au 
: (i elles cufTent emploie ce tems à prier 
: les inftruire , à s'humilier devant lui , i 
quelques paroles pleines d'amour , à de* 
un peu en (ilence avec un profond ref- 
is la vue de la grandeur de Dieu & de leur 
, elles auroient ùAt une excellente orai* 
iitôt fe prefentant à Dieu comme un ma* 
ui découvre fes plaies à un excellent me* 
(ces plaies font plus éloquentes que les 
, Seigneur , fi vqhs voulez» , vous me pou-' 
rir : ) d'autres fois [ne failant que] rqgar- 
:u comme Père avec une confiance & un 
filial , l'entretenir dans la fimplicité du 
lui parler & fe taire. 

qVi'eft-ce que l'oraifon ? C'eft un com- 
te l'ame avec fon Dieu. 11 faut parier, & 
; écouter quelquefois avec refpeâ une 
e parole muette qui fe fait fentirdans le 
& qui en apprend plus que tous les rai- 
lens; fuivre enfuite \c Pater ^ demander 
que fin règne avienne. Ce n'eft pas, com- 
iques uns s'imaginent , lui demander fon 
le : la prière feroit mal-honnéte & inju- 
C'eft une prière qui le regarde feul : c'eft 
loi avec juftice il l'a mis en tête des au- 
le que nous lui demandons donc eft , que 
;ne arrive : cela s'entend , dans le gène- 
le l'empire de Jefus Chrift s'étende fur 
a terre, & Qu'il n'y ait plus d'endroits qui 
:nt foumis a fon empire : pour le parti- 
, c'eft qu'il règne fi abfolument en nous, 
'y ait plus rien qui s'opofe à fon empire ; 
onduife, commande & gouverne ; c'eft 
[lettre notre franc-arbitre > & lui donner 

Tcn- 
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l'eniicre poffeffion de nous-mêmes & de 
volonté étc- VoUUm^inierede prier. L< 
leraeipliqué en (a) fon lieu, s'il plait : 
Quelquefois il faut regarder Dieu comir 
veur , & fe confier au faJut qu'il nous a i 
Il faudroic vouloii Tou^ir toutes chofe 
lui marquer notre amour par recoanorlls 
ccqu'il a foufert, & cependant u'apuiei 
falui que furnotreRcdemieui. O li l'oi 
de ia forte, dire à Dieu tout ce que l'oi 
à un Père & à un Epoux que l'on aitnc 
s'entretenir cœur à cœur avec lui ie long d 
ie tourner fouvcnt vers lui dans les occu 
de la journée , lui comtcr tout ce qui fait 
ah que l'on devicndroit bientôt intericui 

y, 4. Auji la fae^Jf' n'entrera point dtm « 
I maligne, l^ élit»' bahitera point daniuat 
»" fajtti au ftfhé. 

IlcftitnpoffiblequeDieu, quieftlabo 
eiftuce, puillefe communiquera ««^nw 
^mt. Il fÎMiI hurle mal & aimer U bien poi 
1er les communications divine** Il faut a 
tre tarpt foit feparé de Vd^etifitmtnt d. 
«fia que Dieu ccgne cU nous : car étant 
il ne pouiioît pas compatir arec l'impun 

J.J. CarFE^itfaint,quiefiIemaîtrtdei 

çe,fast le k^mifement: — ^ t*iiujuitt 

HOMt le iMmtt d* faoK. 

"LtS.Ejprity qui eQl'Efprit de Vérité, 

Maitrt dts fiienets , inOruit les amet (im[ 

t'abandonnent à lui, de la véritable fcieni 

cltla fcience de vérité, éloignée de ton: 

foMens. C'eR pourquoi Dieu aime tant It 

(4 Vmtztae4MfUtMi—Ëult0itt,Ylf4*StUi 
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liples « à il recommaiide en tukt d'endroiti 

me (implicite. 

V6. L*Ejprii de Séigip tfl fkm de imi ~ 
.• UEffrit dm StigmiMr rtfmplit Pumvers ; ^ t9m* 
'me fi itetient tout , il ecttmit amffi tout ce ami 
iffdii. 

^VEfprit de Sdgeffe eft Pie!» de hwté. C'eft une 
kûfe iofeparabie. Quoique didinâe dans fese- 
b, nw\%fi^eJfeii\^boitté: Jefus Chrift eft la 

icffe éternelle ; rEfprft S. eft la bonté par ef- 
ce : la ûgejQTe eft bonne » & la bonté eft fage^ 
rfque tt aîvîn EQ)rît s*emparcd'un cœur, it 
met une bonté faj^c & une fagejfe pleine de borné. 
CtiEfprit rempM fi fort toute Tame, qu'il ne 
îfleriendevuide: tjf comme il contient tout^ it 
ntoit toMt ce quife dit & et que Ton veut dire, 
as qu'il foit neceffaire de longues explications* 

CHAPITRE II. 

1 3- f ^ affttre qu^il a Ufcietue de Dieu \ Iji il 
1 s'apellefilsdeDiem. 

^ Itot que Tame eft unie à Jefiis Chrîft , & qu*el- 
I le devient un même Efprit avec lui ^ elle à 
fiience de Dieu pour inftruire & pour repren- 
:«j parce que c'cft cet Efprit de JefusCnrift, 
ai ûçit en elle. Elle s^apellefib de Dieu ; parce 
de {a) ce n'eft plus elle qui vit, mais Jefus 
lirift qui vit en elle ^ qui agit qui en feigne & qui 
arrige. 

. I f. Se feule vû£ [difent les mechans touchant 
le jufte,] uous eft mfupmtuHe ; parce que fa vie 

(4) Gai. 2.;^«2e, 



jiable, & que pour la fuivre il faudroil 
•d'être animé de rEfçrit de Jefus Chrîft ? 
dant la vie de Jefus Chrift exprimée dans i 
fonne, efï tnfuporfablei tous ceux qui ne 
tiquent pas , & leur atire mille perfec 
conune elle en a atiré à Jefus Chrifi qi 
crucifié & condamné du monde , parce 
toit venu convaincre le monde de péché 
exemple & par fa doârine. 

^. ï 6. // »ous conjîdere comme des gens qui ; 

fent qu'à des niaifertes : si s*abpient de n 

niere de vie comme d^ une chofe imputez i 

ce que lek jujies atendent à la mort , ^ il 

fie d'avoir Dieu four Père* 

. Rien n'exprime mieux & le véritable et 
ame unieàl)ieu & les plaintes de ceus 
fuivent pas une voie fi pure. Les âmes 
Dieu confiderent tout ce qui n'eQ point ! 
pour Dieu comme </^/»/^)fr/V/: &c'eft 
les autres fe plaignent « acufant ces dc 
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ins les chofes vaines & inutiles ; & ce qui pa- 
At indiferent à une aine commune , eft regardé 
>mme une très-grande impwreté à une ame unie 
Dieu» On frrfere la volonté de Dieu, & fa gloi- 
\ ftlefalut, àtoutlerefte; & Ton met toute 
gloire à â/voir Diem pour Père & pour conduc- 
uf , à être conduit & porté par lui comme un 
ifant Teft par fon Père. 

. 17. Fifiofts donc fi fes faroles font véritables t 
éprouvons ce qui lui arrivera — . 
t. Car s*il eft veritaUement fils de Dieu , Dieu 
prendra fit defenfe , (ff // le délivrera des mains de 
fis ennemis. 

De même que Jelh§ Chrift a été traité en fa 
opre perfonne étant fur la terre, de même ex- 
traite encore aujourd'hui en ces âmes dans 
fquelles il vit & règne. On met Npreuve de la 
srtudans ce qui arrive ^ dans TaplaudifTement, 
ms le fuccès que Ton a en ce que Ton entrer 
*cnd, dans la delivranee des ennemis^ dans la 
cire ; & au contraire, on devroit la mettre 
ms la conformité à Jefus Chrift lorfqu'il étoic 
ir terre* On ne traitera jamais Jefus Chrift juf- 
i*à la fin des fiecles autremement qu*il a été 
aité étant fur terre : il faut que toutes lésâmes 
I qui il vit , meurent & ejrpirenc (ur la croix» 

• 20. Condamnons-le â la mort la plus infâme ; cfit 
Die» prendra foin de lui fi fes paroles font 'êeri^ 
toiles. 

Lia mort infâme à laquelle on condamne Ces per- 
mnes^ c'eft la mort de Thonneur. On les déc- 
rie par tout comme des perfonnes qui vivent 
lal • qui fe fervent de la pieté pour entretenir 
'infâmes commerces : on croit rendre gloire à 

r.Teftrtom.X. R Dieu 
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Dieu de les perdre dans tous les efprits des hom* 
mes: fi l'on pouvoir leur ravir Dieu, on lefe* 
roit ; & on les fait mourir nuds , les dépouïl- 
lantde Thonneur, des amis, des affiflences: !! 
tout eil déclaré contre eux ; & chacun croit faire 
un bien de jetter quelque pierre contre eux. Les 
difciples de Jefus Chrift ne feront point traita 
autrement que le maître : il faut mourir dans 
riufamie comme crin^inel, & non comme in- 
nocent. 

^. 22. /// ont i^mri lesjicrets de Diem : ils if¥i$ 
point crâ qu^tly eût de reeompenfe à efperer fur 
iesjujles; ^ ils ne font nul état de la gloire fi 
eft rejervée aux ornes faintes, 

C'eft une ignorance malicieufe que ces pcr» 
fonncsont. Il eft vrai qu'ils nefaventpasUs^ 
erets de Dieu; mais ils ne peuvent ignorer qiw| 
ceux qui font à lui, foufiriront periecution ft* 
vec lui : ils croient que ces âmes ne méritent qw 
des châtimens , & non des recompenfes : ils ïitfo^ 
état que de ce qu'ils polfcdent ; leur amour pro- 
pre fait qu'ils n'aiment que ce qui eft eftimé ; ilJ l' 
fe glorifient dans leur force & dans leurs amis, 1^., 
& ne font nul état de la gloire qui eji refervée pn '^ 
les âmes faintes: cette gloire eft l'cprobre, rifl* .. 
famic, rignominîe, la croix, la perfecutioa» 
l'abandon de toutes les créatures. 

5^. 23. Car Dieu a créé l^ homme immortel ; ilTè 
fait pour être une image qtii lui reffemblat. 

Si cela eft, comme l'on n'en peut douter, 
pour entrer dans le dcffein de la création il faut 
être femblable à Dieu, II eft en lui très un & très* 
iîmple; nous devons donc tous tendre à cette j 
liniplicité & unit<5 : il a Ct6 fur terre très-pau- 
vre 
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re, três-aflîgé , très -abandonné , très-pcr fe- 
nte ; il faut être comme lui à l'extérieur ; & au 
edanSf très-uniforme, très-content, très-heu- 
:ux , tout Dieu. Voilà à quoi nous fommes 
pelles. 

CHAPITRE III. 

\ I • ik^Jf^'^ l^^ ^^^^ desjujies font en la main de 
i\X Dieu\ ^leUurmentdelamortntles 
touchera point. 

LEs âmes des juftes font en la main de Dieu : il 
en difpofe cpmme il lui plaît ; il les met 
aut & bas ; il les fait à toutes fes volontés , leur 
M£mt prendre toutes %ures comme il luiplait, 
ommeàuue boule de cire molle entre les mains 
'un homme habile. Ils ne Çont ju/les, &ne le 
euirentétrede la véritable juftice, qu'étant de 
ft Ibrtedans la main de Dieu. Le tourment de la 
tort ne peut plus les toucher , ni même la mort 
niftique ; parce qu'ils ne font devenus de la Ibr- 
e entre les mains de Dieu, propres à tout, que 
ar cette mort miftique , qu'ils oûtdéjafouferte, 
c qui leur aiant fait perdre toute formç & figure» 
ss a mis en étai de prendre toutes les figures 
|U*îl plairoit à Dieu de leur donn#. La mort na- 
urelle ne peut non plus les /^w^A^r ; parce qu'ils 
'font indiferents, & que s'ils pou voient defirer 
luelque chofe, ilsladefireroient plus qu'ils ne 
a craindroîent ; non par prefompdon, maïs par 
h^LTidon : ils font dans une paix qui ne peu écr€ 
itérée par quoi que ce foît. 

f^.2. Ils ont paru morts aux yeux des infenffji /<4lf 
fortiedu monde paffe pour un comble d*afliSions\ 
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cées, conroinmées& bien anéanties, i 
ge d'une autre forte. On ne fait point d< 
té de les prononcer coupables : on acui 
qu'elles polfedent à leur mort, comme 
pénitence & une prefomption: leur for 
monde pajps pour un comble d'afléSious; < 
deleurfalut, du moins les condamne-i 
étrange purgatoire: & cependant #//r/y9; 
dans le fein deDieu. 

fr, 4. suis ontfoufert des tourmens devant 
meSj leur ejperance efi pleine de Vimmo9 
leur eji promi/e. 

Ces âmes ont foufert de grands tourmef 
toute leur vie devant les hommes ; mais le 
par fon union à la volonté de Dieu , 
d'un bonheur immenfe. On croit malh< 
les perfonnes perfecutées , méprifées , 
damnées de tout le monde ; qui cependai 
fent au dedans d'un bonheur inedimablc 

LeureH>erancen^çR jamais vaine , & la < 
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fers gr4mig ; parce ^me Dieu les a tentés ^^lesa 
trmv/s dignes de Im. 

On ne làuroit croire combien les afiiâtons les 
phis extrêmes font légères à une ame morte,& qui 
ne vit qu^en Dieu : elle n'a plus dMnterét propre, 
ft ne prend plus de part à tous les outrages qui 
loi (ont faits : le plaifir de la foufrance paflè la 
peine de la fou&ance : ainfi dès cette vie la re- 
t»mpenfe furpaflè infiniment la douleur. 

Mais , ô Dsen^ avant que d'en venir à cette éga* 
Eté, &méme lorfque l'ame y eftdeja arrivée, 
pi combien de manières ne la tentez-y oms pas > 
Quelles épreuves ne faites-vous pas de fafideli- 
V , & jufqu'où ne portez-vous pas cette fidélité ? 
3 Dieu, vous avez tenté Abraham; mais vous 
le tentez pas moins lésâmes; & elles ne feront 
amais dignes de vous qu'elles n'aient pafTé par 
Dûtes les tentations qu'il vous plait de leur faire, 
ï, auffi loDg-tems qu'il vous plait. O Dieu , que 
DUS favez bien tenter & éprouver les âmes avant 
lue de les trouver dignes de vous ? Elles ne peu- 
ent jamais être dignes de vous, qu'elles ne 
oient à toutes épreuves par vous & pour vous. 

^6. // les a éprouvés comme Por dans la foumaife : il 
les a refus comme une hojiie d*bolocaufte ; i^il les 
regarderafavor^lement quand leur temsjera venu. 

Dans ce peu de paroles eft comprife toute la 
'îc miftique. Dieu éprouve cette ame comme Nr 
tdots la foumaife de tomes fortes d'aflîâion s, în- 
erieu r es & extérieures : il purifie cette ame; il 
a fond&ladiflbut peu à peu; puis il lui donne 
elle forme qu'il lui plait. Enfuite il la refond 
k difibut encore , & lui donne une autre forme ; 
Se cela autant de fois qu'il e(l neceffaire afin 

f^.TeJi.tom.X. R 3 qu'cl- 



EarDieu méme^ qui rend cette hofiie c 
)ieu: il la confume& change en lui cou 
feu change en lui-même un lujet qu'il vei 
fumer: Dieu changeainO cette ame en lui 
elle n'eft plus, & ne fubfifieplus:; Dieu:f 
& fubiifte en lui & pour lui. 

MsiisjM/md le tems eft venur^il regarde fgi 
ment cette viâime d'holocaufie , la rendan 
ihe lui, & lafaifantparticipante de fes opei 
du dehors ; en forte que fans fortir de lui el 
vit, &opere au dehors pour toutes les vc 
de ion Dieu ; comme Dieu fans fortir de fc 
té audedans de lui-méme,agit &opere au 
félon Tes volontés&felon-les defTeins de fa 

j^.p. Ceux qui meUf Ht le fir confiance en lui ^ 
t*inteâigence de la vérité \ iff ceux qui lui 
déles dans fin amour ^ demeurertmt a$acbi 
farce que le dm ^ la paix eft pour fis élus 

Ceux quî ne fe confient quV» Dieu , qui 
nnîcnt point fur leurs eforts& indu ftries 
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le Piniell'tgemce de fes paroles & de leur w- 
:s âmes qui fe confient & s'abandonnent i 
une petite bergère, fans favoir, & fans 
aura plus d'intelligence de l'Ecriture, 
lomme doôe qui ne fait pas céder les lu- 
aquifes aux lumières divines. 
Hx qui Imifonp fidèles dans fin amour ^ demeu- 
^bés à lui. La fidélité de l'amour , c'eft d'aî- 
is la perte de l'amour même ^ aimer con- 
e raifon.d'aimer ; aimer au milieu des re- 
!es peines, des craintes, des deièfpoirs, 
irances de. fa perte ; aimer làns ; avoir ja- 
^fperance de voir fon amour couronné ; 
"ans être aimé, & parce que ce que l'on 
t aimable ; aimer fans intérêt ; aimer fans 
1 la perfonne que l'on aime connoit & 
u'on l'aime ; aimer lorfqu'il femble qu'on 
edes flèches, & qu'on lance des foudres 
cet amour : Voilà ce que c'eft qu'aimer 
nt, Helas ! où trouvera-t'pn des cœurs 
? Se tenir ataché à Dieu lorli[u'il£uit,lorf- 
onde, lorfqu'il frape même? un enfant 
le mieux être batu de verges que dequiter 
)ux de fon Père ? Q generofité derunlon ! 
; de quoieft-elle recompenfée? Du don. 
(l ce don? C'eft le don qui ne s'exprime / 
c'eft le don fouverain : c'eft Dieu mê- 
ir fe donne tout entier à un: apiour ir en- 
: quoiqu'il aitdonné cet amour, Jl eft le 
don & la recompenfe de ce qu'il a meri- 
paix invariable & i;ialterable eft aufii la 
>enfe de cet amour: Dieu aporte la paix; 
ie devant lui la paix; cette paix, pourtant 
ion qui peut fe perdre: mais Iprfqu'il fe 
, il donne fa propre paix , quieftinmiua- 
nmelui. ,^ 
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fr. ijT. JL# finit disjft/Ies travsiuc y efi ptem i» 
gloire; (j^hracincdelafé^fjfeneféehejâmâis^ 

Y a*t*il des travatuc injuftes } Oui : ce ii*eft 
pas fans raifon que l*£critiire met, ksJMfttfM^ fçt 
n/aux. Toutes les peines qui n*onti)asDiettpoar 
objet & pour fin, font des peines injuftes. Com- 
bien de gens fe tourmentent pour les chofes de 
la terre , & qui font les martirs de ces chofes ? Le fcc 
Dempn & le mondt ont bien plus de martirs qtw pi 
Jefus Chrift ; mais martirs qui atirent d'autres 
martires pour l'autre Yie. Il y a d'autres perfon- 
lies qui foufrent des peines que la providence 
leur envoie ; mais comme ils n'en font pas ufr 
ge, ils foufixnt beaucoup, & ne profitent go^ 
re. Maïs ceux qui foufrent avec Jefus Chril| 
leurs travaux produifent un fi^mtpleim de doo* 
ceuïs&de gloire; parce que Jefus Chrift, qui cl 
en eux , ell comme une raesue fur laquelle ib 
font entés, qui donne vie à leurs aâîons. Jefus 
Chrift eft en eux comme le germe vivifiant , & le 
principede vie , qui ue dej/eche jamais : aînfi Je- 
fus Chrift mérite en eux , & pour eux , & par CBI 
infiniment, fans qu'il y ait un moment de vuide^ 

CHAPITRE IV. 'l 
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O Combien eft belle la race chafte H 
qu'elle eft jointe avec t* éclat de la ver- 
tu! Samemoire eft immortelle; ^ elle eft enhet' 
peur devant Dieu ^ devant les hommes. 

IL y a deux fortes de chafteté : la chaftctéd» !y 
corps, &lachafteté du cœur; &il n'yapoinî ; 
d'état véritable, où Tonne doive pratiquer IV 

lie & l'autre, La çhal^té du corps eft peu de cho- 

(c 
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: fans celle de Tame. La cbaftetidu r^xenune 
terge confifte à s'abAenir de tous plaifirs des fens 
igitinies & permis : la chafteté d'une femme , 
:>nfifte à ne fe point deleâer dans les plaifirs des 
ms permis & légitimes , & à s'abflenir de ceux 
QÎlbnt défendus. Lacbaftetédu cœur coniiQeà 
river fon cœur de tout amour étranger quel 
uMl foit , & à ne fe point deleâer dans l'amour 
ermis. J'aime Pieu; &c'e(lcequefaitlecœur 
faafie: je n'aime que Dieu ; & [|tout] ce que 
'aime , je l'aime par raport à Dieu : Mais le 
;œur vierge n'aime Dieu que pour lui-même, 
l'aime aucun plaifir en Dieu , ne fe deleâe pas 
ïn fon amour, l'aime dans la fierilité, dans la 
:ioi:i^ f dans les privations ; aime autant Tes re- 
mts que fts care0es ; & lorfquMl eft careffé il 
lime plus le plaifir que l'Epoux a de le caref* 
lèr, que le plaifir d*étre careiTé. Ily a cette di* 
ference entre la virginité du corps , . & celle 
ie Tame ; que celle du corps fe Derd par le 
mariage ; & la perfonne mariée e(t feulement 
chafte , mais Qon pas vierge : mais l'ame qui 
6poufe£bn Dieu, de chafte qu^elle étoitenl'é* 
poufant , elle devient vierge : & plus il fe l*Ui^ 
ait, laferre&lapreife, plus elle devient vier* 
ge, jufqu'àla changer en lui. O ^«r^ cette ri^€^ 
qui eft ainfifi<î/î^& vierge, eft belle l Qu'elle eft 
i^reable à Dieu isf aux hommes ! Car ces perfon- 
nés ont un jenefai quoi qui fe fait aimer de ceux 

Îui leur reffemblent. 11 y a encore la virginité 
e Pâme, qui eft, lorfque l'on n'a jamais péché 
mortellement ; & la chafteté , qui confifte en la 
pénitence & à s'abftenir du péché. Dieu feu] les 
peut perfeâionner, & celle du corps, & celle 
de r^me : mais celle du cœur eft la plus parfaite, 
& qui donne le prix & l^aleur aux autres. 



y. lo. K40mme te jkjîc a piu a uteu , u en 

mé ; Çsf Dieu Va transféré JCeiare les 

parmi lef(juels il vivait. 
|i. Il Va enlevé^ de peur que fin efprit n 

rompu , is^ que les aparences trompeufes 

fijjent fin ame. 

O quel bonheur de plaire à Dieu ! Lo; 
atne tâche de faire de fbn mieux pourf 
à Dieu , qu'elle évite les péchés , tMeplat 
^ Dieu Vaime ; & pour lui marquer foi 
U la transfire , il Tarrache du monde pou 
tre dans la religion de peur qu'elle ne fe 
par les aparences trompeufis^ 

Le vrai fens mîftique eft , que Dieu t 
/(PT/^Tamehors d'elle laèmt parce qu*eh 
Dieu, & que tout- fon defîr eft de lui p] 
que Dieu Va aimé: car Dieu aime notre 
la perd en lui. O quel avantage d'être 
Dieu ! Dieu apelle premièrement 4'ar 
fon fonds à la folîtude intérieure , afin qi 
foit point feduite parlesamufemensdu 
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Dn sVtonne fouvent de ce que les Saints vi- 
t fi peu ;* on s^é tonne de même de ce que des 
fonnes encore jeun^es , quitent & renoncent à 
s les pfaiffts de là vie; &c'eft un éfet de* la 
ité deXHèu; \\ y aauffi des âmes qui font très- 
dans Tétat vivattty & que Dieu, fait entrer 
ntôtdans la voie de mort : c*e(lqu*ellesonc 
fpi$cnfékU€o$irs^âtttelùngu€w: Dieu leur 
Ht donné uii amour plus généreux & une fidé- 
I plus enâére, les met bienH:dtdans Tépreu- 
: elles étoituPagrèMesàDitm^ aîant fiiîvî avec 
f lîté toui fes mouvement. 

14. IsespmiifkîtfQienieeUM condMefans la com* 
rendrû\ ^ U tu Jeur vient poifit dams la pen[ée^ 
Que la gracâ i*f' la mijltricarjk de^OieufoMt f/tr 
es Saints, 
, Mai4 le jujie mort condamne les micbans. 

Les peuples^ les anaes communes, voient ce* 
> & ne lé peuvent comprendre ; ^ il ne leur 
iHpùi9itdimslàpeUffècQ(\\x\ eneft. On prend 
;ames pour les moins favori fées; &ce font 
les qui le font davantage. 
ha grâce (ff la mifirieorde de Dieu fini fur fes 
tt^^' Quoique Ton vofe tout le contraire: & 
f <\\xt4es juftes ion^ morts à leur propre juftîce, 
condamnent au milieu de cette mort' même la 
des m^baHs: car ce n'eftpas une mort qui 
rende injudes, mais une mort qui les arra- 
^ à leur propre j uiHce pour les fkire entrer dans 
juftieedeDieu. 

L'Ecriture parle au fens litcral dnju/le qui a 
i^méprifé durant fa vie, & qui condamne en- 
re après fa mort la mômt injuftice qu'il a con- 
oanée durant fa vie, 

CHA- 
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VJ tradiéHon & du mépris , qui ét< 
cat/eSj condamnées, & moquées; ce 
vous : il viendra un tems où vous aurex y 
vcnche. Vous vous élèverez avec hardie^ 
ceux fous le joug defquels vous étiez co: 
fujetis, & votre bonheur triompherai 
perfecutions. Ils feront afligés par 1< 
qu'ils vous ont faits , & vous jouirez du 
votre patience. 

]^,2. Les mécbansà cette vue feront ftifis 
ble isf d^une horrible frateur : Us fer on 
JPitonnement en votant tout d'un coup co 
atente les jujies fauves. 

Quelque opiniâtre & irrité que foit u 
cuteur, il faut toujours que tôt ou tare 
de juftice aux Saints qu'il a perfecutés 
perfonnes qui ont vécu dans une abje 
plus étrange, &dansledécri, ce font 
qui après la mort on eft obligé de rendn 
de juilice. Dieu punit dès cette vie ceux 
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ont morts , ou qu'ils ont changés d'état > 
; les perfounes qui les ont perfecutés font 
>lîes d^éUnnementy votant tottt d^un coup coU'- 
ur atewte ces perfonncs élevées à une gloire 
ine fkinteté emînente. 

/// diront em eux-mêmes ^ étant touchés de rr« 
^ï i^ jettaut desfoûpirs dans le ferrement de 
trs cœurs: Cefontceux4àqtù ont Aé autrefois 
fujet de nos railleries , H qtu mous donnions 
ïT exemple deperfonnes dignes de toutes fortes 
probres. 

tfenfis que mus étions l leur vie mus paroiffbit 
e folie ^ ^ leur mort bonteufe, 
t cepejsdant les voilà élevés au rang des enfant 
Dieu^ ^ leur partage eft avec les Saints. 

ienau monde n'eft mieux décrit que ce qui 
e ordinairement aux perfonnes qui ont p^r* 
té les autres. Dieu les éclaire (ouvent par 
aints : car comme ils prient pour leurs per- 
teurs, & qu'ils les regardent xromme leurs 
leurs amis, Dieu acordefouvent leurcon* 
on aux prières & à lapatience de fes Saints, 
ifent alors: Quoi! ce font cesperfonnesfi 
les de Dieu qui ont été P objet dems railleries 
ï nos mépris , & que nous décryions par 
! Cela les remplit d'amertume, & leur eau* 
ne douleur falutaire d'autant plus forte y 
lleeftplus jufte. Infenfés que mus étions y di- 
ils, leurfxdXà^vie^ de lumières, d'ardeur, 
ce qui apartient à la vie de grâce , nouspa^ 
r>une illufion & une folie: leur état àemort 
> paroifToit une cbofe bonteufe; nous la re- 
ions comme une perte & une infamie: ce» 
znt les voilà élevés au plus haut rang des enfant 
ien^ i^ leur pqrtage efi avec lesSasnts. 

f.6. 
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f-, 6. Nous nous fommti dsne égarés de U voit i 
la vtritj ; la lumière àt laJHjîice m'afaint U 
pour nmi ; t^ U foUil de tinielUgetiee ne i'^ 
point lev/Jitr mus. 

•j. Nous nous fomtnti hfiis dans la voie de Pîm^ 
//; — i^HoHi avoai ignoré h voie du Stigniar. 

8. De quoi mus a fervi notre orgueil;, i^ au'avs» 
Koastir/de lavatne ojîeatationdenosricbeffei^ 

9. Tantes eei eèofei font paffVt) comme Pambre.- 
Alors ces amcs connoiflènt lenr /garemat, 

ellesiecondamnent clles-mcmes, &enfecoii 
damnant elles deviennent les panegiriftes de 
perfonnes & des voies qu'elles ont li fort cor* 
damnées. Elles avouent que cVtoil elles qnii 
toîent privées de la vcritable lumière, qui étoid 
Uns intelligence da.ns les voies de Dieu ; que cV 
bien en vain qu'elles fe fint laffVei daos let 
voies; que les autres en s'abandonnant à Dît 
& fe reporanE, ont eu tout l'avamage qu'tlK 
ont perdu ; qu'elles ont ignori! les voies à»St 
gnenr , bien diferentes de celles des crdaturs ; 
qu'elles nefe font pas laiffé conduirez lui, qi 
les auroit menées bien droit & bien vite. Dii^\ 
diient-elles, nous a fervi notre orgueil ., l'apui'!'' ^ 
Dousavions en nous-mêmes, ennostalenSt" 
notre favoir, dontnousfailîonso/ÏWflï'ow? ï' 
apajjécommei'omère: il ne nous en relleriein]'' 
hdouleurdenousétrcâésàdes chofesfi foibl» 
& fi peu capables de aous foutenir. 

3^. 16. Mail leijujies vivront dternellenunf- ' ^ 
Seigneur ejî leur reeompenfc, £j' le T'rès-bi^^ 
fiin d'eux: 
Les ames y«(/ï« [qui font Juftes] delaJQBi* ' 

deDicu, vivront éternellement-, ilsneiLoarro'' 

pin 
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5 ni par le péché ni même de la mort miftiquef 
3t en renouvellement de vîe. Dièm eft lui-mé- 
leur recompenfi; il fe donné à eux pour re- 
apenfe. Ah recompenfe qui vaut plus que 
t le Paradis ! heTrès-haut ^ très-puîflant, 
{-fort, a foin d'eux. O qu'ils font bien foignés 
ien gardés ! 

[j. Ils recevront de la maiuJnSefg^epirumrùf 00^ 
\te admirable , ^ un diadème éclatant de gloire f 
l les couvrira de fa main droite i ^ les defendrét 
tar finiras faint. 

3 Dieu , vous êtes vous-même le Roiaume que 
as donnez à vos Saints, Y eut-il jamais roîau- 
, plus admirahlel Vous regnezen eux ; ilsre- 
ent en vous.& pour vous. Q bonheur inexpli- 
3le! Vous êtes vous-même leur couronne & 
ir diadème: vous couronnez en eux les oeuvres 
evousyavez faites. Vous les couvrez de vo- 
i droite contre les ataquesdu dehors, en fotte 
'ils n*en fentent plus les coups : vous les fou* 
iez& protégez de cette même main: vous les 
Rendez par yotre.iras faint contre le péché , en 
rte que ces âmes ne peuvent plu$. craindre k 
ché. 
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l. 1 ^Afa^effe eft plus efiimahk que la force — .. 

)Dieu, qu'il fait bon s'abandonner à votrç 
fagejje ! Elle eft plus efiimable que laplxat 
^àc force, La force qui n'cft point la-votré^ 
Une pure foibleflè , ô divihèSageffe ! 
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f.y. On » plus de Compaffio» pour Us petits 
leur pardonne plai aiflment: tnaisUspnil 
ront puiffaaimeat tourmentés. 

O avantage de la petitefle! Il eft vrai 
mour, HMevoiiS avezplusdefompSjS^ondei 
& fi-tôt qu'une amc eff petite & anéantie , 
ble que vous fermiez les yeux pour ne poi 
fesdefauts. Vous oubliez alors qu'elle t 
pable, pour vous fouvenir feulement qo' 
petite, foible&impuiffante. Mais les -pet 
fortes ew elle-mêmes , qui s'apuient fur lei 
tus, fur leurs forces, qui fe tientient a 
dans leurs grandes aâions , celles-là fer 
gées puiJfammenS ; on examinera jofqu 
moindres chofes , on Jugera (a) leurs ju 

;^,9. Les plus grtmds font menâtes dis plus 

jupliees. 

On ne fauroit croire combien il c(t ; 
geus de n'être rien , & de demeurer da 
tien. Oneft à couvert de bien des chofe; 
chofe petite ti'eA pas remarquée i mais un 
<defe diilingue aifùnenr. 

Jf, II. Aiez MH dejir ardent peur mes paroi 
meZ'itSj i^vousy troimerezvotrt inflri 
13. La Sageffe eft pleine dt lumere , £j* /* 
ne fe flétrit point. Ceux fui l'aiment , U 
vreat aifément i Cff ceux qui la eberebt 
troHvent. 

Àiez w* dtfii" ardent pour JefusChriH, 
la Parole de fon Père , & pour Tentem 
parle au cœnr : & celui qui entend fon I 
cftheureux. C'«û lâqueronfntfvr fon. 
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tm. On la trouve dans les exemples de Jefus 
Ihrift , & on la trouve dans fes paroles, 
jefus Chrîft, J^r;^^^ éternelle, cû pleim de Itt- 
iere pour l^me : heureux celui qui le contem- 
Ic! lorfqu'onl'a trouvé, on eft charmé de fa 
*Mtaéi t\\t ne fe fiétrit]2xrm$ y elle eft toujours 
imême. Ceux qui aiment la beauté, devroient 
htacher à elle ; & elle a cet avantage, qu'elleyr 
igevoir à ceux qui r«fnK»/.Pour connoitre Jefus 
iirift, il faut aimer Jefus Chrift. Ileftfi ^t/// à 
oaver, que Ton ne s'edpas plutôt mis en de- 
air de le chercher , qu'on le trouve. 

• 14. Elle prévient ceux qui la défirent i ^ elle fi 
montre à eux la première. 

O que l'on ne fe plaigne plus qu'on a long 
«ns cherché cette divine fageilè fans la trouver, 
•eux qui la cherchent comme il faut , la trou- 
ent fi facilement, qu'elle pr/y/V»^ même le Jt- 
^ fincere de fa recherchil^ Combien de gens la 
tierchent-ils qui craignent de la trouver? C'eft 
c^urquoi ils ne la trouvent point. Mais pour 
eux qui la défirent de tout leur cœur, àtllefe 
*0ntre à eux la première. Il y a desperfonnes qsij 
1 cherchent de tout le cœur , & qui fe plaignent 
e ne la point trouver ; c'eft qu'ils font , fans le 
onnoitre, une chofe étrange : ils veulent tour 
^urs chercher ; & lorfqu'ils ont trouvé cette 
iirine fageffe, au lieu de la poflèderdans 1ère- 
PQs & la tranquilité , ils la quitent pour la re- 
dbercher de nouveau , & paffent toute leur vie à 
iiercherce qu'ils ont, &cedont ilspourroient 
C^uïr fort aifément. 

^•Ij*. Celuiqui veilledisle matin pour lapofieder^ 
n*aura pas de peine ; parce qu*illa trouvera ajfifi 
ifaporte, 
V.TcJi.Um.X. S Si- 



Si-tAt que nous x^eilloui àtreuvtr la 
dèi U malin , des le commencement 
Ttrille, Tioaslatrouvons. On la trouvc/a 
mais, ô bonheur eucore plus grand , c 
fide, oncnjouïtfaus ^i»f ; patcequ'ei 
Ic-mémc toujours affife « nôtre parte, j 
tend qu'une chofe, qui eft , que nous 
Trions la porte du cœur: cette porte i 
plutôt ouverte , qu'elle y entre pour I 
poJTeder de fa crdature- O avantage inef 
bonheur inconcevable ! Il ne dtîpend 
nous. Veillons un moment au maiîn i 
converJîon: ouvrons la porte; &nous 
Tcronsaffifeà cette porte, avec plus d' 
fement de fe donner à nous, que nou! 
Vons delà trouver. Maisqu'arrïve-t'il?' 
le toujours, & on n'ouvre point la por 
on ouvre, on pallè auprès de cette fagei] 
conlioitrc: on tourne par toutponr lat 
& en ne la cherche point où elle eft: c'i 
quoi on ne la trouve point. 

^,16. Octtperfapetif/eAelaf^fffli, e^JÎI 

UprKÂtnee ; £7' celui qui vtiilera four /" 

firaéieit-tic en rfpot. 

Oeuptrfapenff'eâtlafagefft^ JcrusChr 

plus gtande & la plus fiarfatlt prudtKce 

que par cette ocupation on s'habituera 3 1 

àétreatcniifpour la trouver. Mais «/*/': 

itra four Paquerjr , fera hirn-tôt en repos 

ïantenpeu dufruîi de fon travail. Chaci 

bebien d'acord qu'il faut oetiper fa penfle 

Z*S'i *!"''' faut t--''V/rîr pour avoir le bien 

tenir; mais, ce qui cÂ étrange, onne^ 

foufrir que l'on fe repofe dans fapoflêllio 

l'on en jouïHè & que l'on demeure paiiib 
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tcjtrttïilànce. i)nne cherche que pour trou* 
«^Jkrpourqtioi ne.pofTeder pas ce que l'on a 
\xvA*f pourquoi ne pas jouir du fruit de fon 
irai];?. £t pourquoi quitter ce que l'on a trou» 
pour le cherchev encore ? 

i jf ElU tourné, tilk^mime de tous côtés pour cher* 
ver ceux ûmî fimâ. Jîgues d'elle: ellefe montre à 
u^é^reailement, dans fis voies; ^ elle va au de-* 
faut, d^eux avec tout le foin de fa providence. 

A.prè$ des paroles fi fortes & fi exprcflBves , 
3tera-t'on encore de la facilité qu'il y a de 
luver cette divine Sageffe ? Elle tourne elle^ 
me de tous cotés pour voir fi elle rencontrera 
ekju'un tourné vêts elle, & dîfpofé à la rece* 
îr : car elle ju^e dignes (Celle ceux qui iie Itti 
it point opoles & qui la défirent. Kile Je 
ntre à eux p^v une agréable prévenance, qol 
arme de joie ces pauvres cœurs -fatigués de 
1rs recherches. Où eft-ce qu'elle fe montre? 
eft dansfes voies. Si-tôt qu'une anie s'aban* 
mne à fon Dieu pour fe laifTer conduire 3 lui, 
ïamcnQ dans fes voies ^ &là il fe découvre a el- 
. Elle va au devant itszmt%^ cette divine Sa- 
Ife, avec tout le foin de fa provideni^ '^ pburlc$ 
!icner& conduire jufqu'à elle. Obôûheuriné* 
Me de l'abandon à laprovîdence î 

1 1 8. Le commencement de la fagefle eft le defirfin- 
eere de l'infiruSion ; le defir de finfiruSion eji 
P amour; V amour eft Pobfervation de f es lois; 
)é Liaient ion à ohferver fes lois eft la canfomma* 
tion de la pureté. 

d. Et cette parfaite pureté fMt que P homme eft pr4^ 
cbe de Dieu. •' v 

t. C'eft ainft que U défit de la fégfjfk'mduit au 
roiaume éternel. & ar.; « ;;, » : Voilà 
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Voilà en peu deparbles dcgrandesTc 
tOQte la voie de la perfeâion, & Tex 
d*un grand doute. Chacun dit , qu'il 
jours ^r^r, parce que le defir condui 
d'autres difent , qu'il y a un tems que V 
lire plus : tout cela fe trouve expliqué. 

Le élefir de la fageffi condmit êu Roiaun. 
qu'il donne Pamomrdc la fageflè, & V 
pofTeilion ; & c'cft de cette forte que le c 
duitauRoiaume éternel: non pas qu'i 
cefikire de toujours defirer pour être i 
commencement de la fagefle & de tout 
tion eft le defir , & le defir de Fin/hruâim 
fir porte à écouter Dieu , à ? aimer ; l'ai 
pouefljon de ce que nous aimons ; Van 
(4) l'Ecriture , eft Pobfervation de la lo 
que toute la loi eQ enfermée dans l'ai 
celui qui aime obferve tovite la loi : il e 
lible d'aimer, & de ne pas faire la voloi 
Inique l'on aime; de forte que toute 
trouve renfermée dans l'amour , & tout 
fe marque parTacomplifrement délave 
celui que 1 on aime. 

Vatentton aux volontés de Dieu y 
manque pas de nous ftire connoitre à 
momens par tout ce qui nous arrive in 
ment & extérieurement , eft la confomma 
pureté: car toute la pureté confifte à fa 
lontédeDieu; & celui qui fait toutes ]< 
tés de fon Dieu eft parfaitement pur. C 
faite pureté Mmi l'ame de plus en plus à fc 
& voilà en peu toute la perfeâion , qui c 
ce par le defir , mais qui fe termine par 
de tous defir s : car celui qui poffede fon ] 
peut plus rien defirer; parce que tous 1 
font remplis par cette pofiTeâion. 
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CHAPITRE Vir. 

u — T*/f/ invoqué le Seigneur Çff FEfprit de 
I fagefPe e^ venu en moi, 
8, Je l*ai perferée ûhx roianmes &? 
ux trônes ; &f^ truque les ricbejjesn^étoient 
'^enaufrix J^eUe. 

> es que l'on ifsvoque DieuàttOMtUcttxxx ^ il 
repanddan$rame/'£/^r/>dcfonFils, qui 
{^Erpiit de fage£e: car il y a bien de làdîferen- 
sntré la fageflè , & rEfprît de fagcflTe. Cet 
rit de fagejfe vient \t premier; Tame fe trouve 
te pénétrée des inclinations deJèfusChrirt; 
îaîmece qu'il aime;dleafon véritable Efprît» 
Ame qui poflèdeun fi grand trefbr Icprefere 
»utes les grandeurs & à toutes les ricbejffes : el- 
e préfère même aux grâces les plus èxtraordt- 
res, comme font, les vidons, révélations, 
afes, raviilèmens: cetEfpritde Jefus Chrill 
préférable à tout le rede ; & une ame qui fe 
uve poffeder toutes les inclinations de Jefus 
rift, efttrès-avantagée, & fera conduite bien 
epar là à Dieu fon rere, où en fuite elle n*au- 
plus TEfprit de Sageflè , mais la même S A- 

SSE. 

le. Je Pai plus aimée que la fanté^qUê'la beaU'- 
é. y*ai refolu de la prtndre pour lumière^ par* 
^ que fa clarté ne peut jamais être éteinte» 

Li'ame qui connoit un peu Jefus Chrîft Dieu 
'Omme, le préfère à tout le refte. Si-tôt que 
la trouvé ce divin Verbe, on oublie fa /tf«// 
'r ne penfer qu^à lui ; quedîrai-je? Non feu- 
lent [on oublie] là fanté du corps;* mais cel- 

S 3 '^ 
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ledel'amc. L'ame efl fi enivrée de /d iciwf/i 
IbnDieo:, qu'elle oublîcfalut, pcrfeQ]on,& 
pournepcnierqu'àlabcauiédelaSagelfe. To 
«equi regarde CLtte amené la touche plus ;pa 
ce qu'el le aimf ùlui cette Sageilè jne fa btaulJ 
fue Çifanid. Mais bieo loin de perdre quc!<îi 
choiêpar cette «e^ligence qu'elle a d'dle-m 
me; ellenes'oubliepas plutôt, pournepen/ 
qu'à celui qu'elle aime, que lui-même prci 
Ibrti de fa ianté & de ù. beauté. 

J'iiirefùlu ji la prendre peur JumUre. L'anwi 

5cut plus vouloir d'autre lumière en cetétattii 
efusChrift crucifié, moqué & méprifé: C! 
H fa véritable lumière : toutes les autres lumi 
res , pour grandes & relevées qu'elles puilTei 
être , peuvent s'éteindre; mais celle là nes'ità 
dm jamais : Jefus Chriit fera toujours dans I 
âmes cequ'il a été fui terre, unDieupeiit, 
néaiiti, méprifé, & Ibufraiit. 

^.11. Tiuiletbiensmt font vcHUt avec elle y tj; 

refu defes ttiaini des Tiih(jh innombrables. 

L'ame qui perd tout pour fon Dieu , ricbri 
fpiritueiles , lumières , beauté , fanté , lorfqu' 
lea tout perdu pour l'amourdelui, elleletrc 
ve lui-même dans fa plus étrange pauvreté : 
alurscllerrouve tant sa lui. Lorfqu'il vientS 
même dans un cœur, il y aporte tous les t 
forsde'£hfftg^e ; de forttfque-»*/ ks iàntvi 
meut av(f,ceite divine fagcitè ; mais des hieiM 
des riebeJefilKiombrablei .- puifque C« n'ed-li 
moins que tpmes les richeflçsde la Divinité..! 

f. II. Je mejuis r/joùï entante! cetcèofei; M 
fuelaSageffë mar'cboit dfivant miii'y i^ieti» 
fasfiir^fi'elle e'toit t4 Aère 4c tout tes ^mj. 
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I/'ame qui a. trouvé en Dieu tout ce qu'elle 
Avoir perdu pour Dieu , peuty^ rejouir en ces cbo» 
ffj; parce qxx^il n'y a plus de propriété ,& yw la 
Sagejp! qui lespoflède ejl toujours ^i^z/i^i?/ elle ^ tu 
fbrt« qu'elle ne peut plus contraâer deproprie- 
tif j, ni faillir p^lajose. Elle dit que ce n'ell pas 
CQmme autrefois , quMle fe rendit criminelle 
en fe rejpuïfTant dans ces biens; parce qu'elle 
B'yjr^o^^^î^ comme lui apartenans , ne fâchant 
t^s que la fagejfe en fut la mère: mais à prefent, 
dit-elle, ^ue j'ai connu leur origine, qui ell 
UiyïlouïS devant moi j je ne m'en rejouïsplusdc 
Kn^me : je me rgouts en Dieu des biens de Dieu . 

f'. 1 3 . Je Pai aprife'fans d/guifement : f en fais part 
$ux autres fans envie ; ^je ne cache point les ri^ 
cieffèr jumelle renferme, 

C'eft par la droiture & par la (implicite éloi- 
gnée de tous d/guifimens que l'on aprend laSa- 
jfeflfe. Mais lorfque l'on eft arrivé jufqu'à fa pof- 
lëflion , on en fait part aux autres fans envie : 
Dn voudijOit que cous participafTent à un fi grand 
bjei) \, & quand on e(l fans propriété , on ne ca- 
r^ plus tien de ce qu^elle renferme. Cacher les 
^apesde.Dieu tant qu'on les ppifede, c'cdune 
K>qne chofe: parce que comme on en efl alors 
>reprietaire, on ne pourroit les découvrir fans 
>rgpciï &. amour-propre : mais les découvrir 
brfqu'on ne les poffede plus , & qu'elles font 
recpulées dans leur fource, c'ed un bien qui 
Eert à la gloire de Dieu & à l'utilité des âmes: & 
]uivoudroit alors retenir quelque chofe, feroit 
une propriété. 

^. 1 4. Car elle ejl un trefor infini pour les hommes : 
^ ceux qui en ont uféfom devenus les amis de Dieu. 

f^.TeJi.tom.X, S 4 O 
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O bommes^ ce trefor efl poitr vous: on ne met 
point de claufe ni d'exception : on ne dit pas 
qu'il eft pour les hommes parfaits, mais ^osrfei 
hommes: tous peuvent s'y enrichir: tous font 
invités à le faire: Et pourquoi doiic nevencx- 
vous pas y puîfer? On s'cft fait une erreur, de 
dire, qu'il n'eft pas pour tout le monde, quêtons 
n'y font pas apellés. Il eftpouq^tout le monde; 
tous V font apellds: mais tous n'y veulent pas puî- 
fer ; & c'eft là le malheur efroiable. On croit qnc 
c'ell une humilité de ne pas en aprocher ; & c'eft 
un orgueil: car celui qui refufe quelque cho- 
fe fous prétexte d'humilité, femet audeffusde 
ce qu'il refufe. Cependant tous eeuxqtû y font 
venus yxxMtx ^ font devenus les amis de Dieu, IleS 
libre à chacun d'y puîfer : pourquoi n'y puifr 
t'on pas ? 

ir* I S' ^'^^ m"^ a fait la grâce de parler félon cejut 
jefensdans mon cœur ^ ^d'avoir des penfeesJi' 
gms des dons que fat reçus. 

Ah qu'une ame eft heureufe qui parle feUntt 
qii'^ellefent dans [on cœur! Les âmes qui outé- 
prouvé la facilité qu'il y a de trouver Dieu, & 
le bonheur que l'on polfede lorfqu'on le trouve, 
voudroient l'exprimer à tout le monde, & en 
rendre un chacun participant : elles aflurent, 
qu'elles ne difent rien que ce qu'elles onté- 
prouvé. 

L'expérience eft une grande & forte preuve 
de ce que l'on avance. Cette amealFure^qu'^A 
le a^ en difant cela, des fenÇées dignes des duni 
qu^elle a refus: fes penfées font d'une entière 
delapropriation , & d'une connoiffance claire 
que tout cft à Dieu, & qu'elle n'a que la mifcre 
çn partage. 
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K 1 6. Nmsfimmes en fa main nons ^ nos JifconrSy 
avec toute la fageffi ^ lafcienced^agir^ ^ le re- 
clément de la vie. 

Il £iut que Tame foit bien avancée pour que 
Dieu foit de la forte le principe de toutes fes ope- 
rations. II faut qu'elle foit anéantie pour /tre 
Uns fa main fans refiQance. II faut qu'elle ne 
nre plus que de la vie de Dieu pour qu'il agijffe 
marelle: c'eil Dieu qui efi fa vie , &laregle&lk 
01 Je ik vie. 

K 17. C*eft lui qui m"* a donné la vraie eonnoiffance 

de ce qui efi. — 
8. Le commencement ^ lafin^lemiliendestems^ 

tes cbangemens que cauje Péloignement ^ le re^ 

tour dufoleil ^ la vieijjitnde des faifons, 
•I. y* ai apris tout ce qui était caché ^ftfi n^avoft 

foint encore été découvert ; parçequela oagejffe mi» 

me qui a tout créé^ me Pa enfeigné. 

Dieu inftruit Itù^mime de fes voies : il n'y a 
oint de véritable fcienceque celle qu'il eniei- 
ïic lui-même ;. ç'eft à Dieu à donner la vraie con^^ 
oiffancedes chofes : toutes les connoiilàncesdes 
ommes font des connoiffances confufes & er<- 
on^es. ODieu, que l'ameque vous infiruifex 
• trouve bien inftruite! 
■ I>ieu indruit l'ame du commencement ^ & du 
ùlieu ou progrès de la vie fpirituelle ; des vicijp- 
uks & cbangemens qui y arriveut,qui ne font cau- 
Es que par Péloignement ou par le retour du Soleil 
e juftice : fon éloignemeqt caufe ces peines,ces 
roidsdemort; fon retour change toute l'ame 
e face, & la met comme dans un printemsde 
races ^ de ferveur & d'amour. Comme tous les 
tats fe fttccedent les uns aux autres^ tantôt ce 

S s n'cft 
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n'eftque prinrems fleuriflant, puis naét 
lant , enfiiite un autonne dé fruits & de 
dite, &enfinun hiverdeglaces&defrim 
L'ame eft/*/ïrK(«deDieumémec!e ce 
a de plus «Ciel', &des chofes ?*' w'«f wn»( 
été découvertes ; & c'eft cette Sagejjiqui aj. 
«/ccschofesquî les découvre. 

^.21. Car il y a tkas elletmBrprit-i^intth 
pti ejl faintytatiqtie, tnuUiplié., fubtily 
"gijfant, fansiache^ clair, doux , smid 
pénétrant , y«e r'îfn ne peut empêcher d'agir 
faif'ut. 

O divine Sagefle iacréée,vous pofiède 
pris d''iMtelifgeace , que vous mettez en ceu 
Icfqiieis vous habitei ! Cet Efprit e^ foi 
toute iainteté qui n'ed point la tienne ne li 
plaire; il cft miti^tie en lui-iiiéniè&dans 
parfaite deDîeu feul; il eft muttiplU àsa\ 
t'cts : il rend l'amc une, comme Ici, au ded 
multipliée audehors: ileft exticmement 
& pénètre toute l'ame , en forte que rie 
chape à (a pénétration. Il cil Wi/èrtûcétoi 
& l'ame qui le poiTede e(t inllruite^adni 
ment ; il eit agijknt, & il n'ell jamais ui 
ment fans agir dans l'ame, écTanie n"a,c 
lailTer faire ; tout ce qu'elle voudrOit fi 
fon coté retardcroit ou empécherôic .foh a 
il tO. fans tache , il n'en foufre auguneda 
me qu'il polfede: \\eR.clair pour les vxjin 
autant qu'il cil -pur pour lesôtcr: il eUdoi 
il fait fes opérations avec tant dedouceu 
la créature qu'il détruit & réduit en poui 
pourroit pasncpasaimercequ'il lui fait! 
par fon opération; il n'cft rigoureux qu' 
qui luireliflcnt: il oiW notre i/cMplusqu 
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ne poarons Taimer : il eft penettémt jufqu'à la 
ihbfiancederame, ne laiflant nul lieu fans To 
cniper : rien ne peut [^empêcher eCagir lorfque nous 
t^ous donnons à lui; \\t{iÇ\bie^aifant^ qu^ilne 
miJC>que riôus faire toutes fortes de biens. Cela 
?Ëtsint de la ibrte, que craignons^nous de nous 
abandonner ? manque-t'il à fes qualités quelque 
cfcôfe que nous puiflions délirer i 

M^ 13. Qui eft amateur des hommes , hn-^ fiable , iV^ 
^. jfmlîibie , Cidme , qui peut tout , qui voit tout , fui 
z renferme, en foi tous les efprits intelligibles , pur 
'^.^f^til. 

*î:Maîs , ô hommes , afin que vous foîez fans cx- 
fUifc, & que-vous vouliez bien vous abandon^ 
•lef fans referVc ^- ^Ecriture achevé de décrire 
i^'qualité&de ce fageDieu, qui v^utvouspoF" 
tobider,& que vous abandonniez à lui ce qui vous 
toncerne. Wt^mmteut des hommes ^- tsiW defîre 
bâniment tous leurs avantages , il tes aime pour 
Ies> fauvçr & nonpourles perarè : il èft infiniment 
hvm , & fa bonté le porte à avoir plus de pitié de 

S QS foible0es que d'indignation : ilctt fiable ^ i] 
r change point , il ne qurte & n'abandonne jra- 
Qiàis une amequi s'ell donnée i lui qu'il ne l'ait 
Conduite enliir: il cd infaillible ^ il nous a pro- 
mis en tant d'endroits que ceux qui fe confient 
ilui ne feront point confus, qu'il n'abandon- 
aéra point ceux qui ont mis en lui toute ledif 
confiance. II eA^alme^ ami du repos, tout ce 

âof ell tumultueux n'ed point cet e(ptit de Dieu : 
peut tout: que craignons- nous i il nous tirerai 
mieux du péril que nous nefaurionsfaire nous- 
mêmes: il voit tout ^ rien ne peut fedérober à (a 
l^uc : il renferme en foi tous les ejprits & tou tes lei 
Mir/W//j;f0r^/; , npus trouverons en le trouvant 

tou* 
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toutes chofes : il cil très-^«r,& il connoît mieni 
qoe nous les véritables impuretés : ilefl/aWI 
|K)ur les pénétrer. 

3^. 14. LoSageffe efi pJm aUive <jue tomtrs ht ci^» 
leipl»s aeijfaMltj: elle aie'mt par tout àcanfié 
. fa pureté. 

Afin que l'on ne croie pas qu'une ametînâ 
abandonnée demeure oiiive & inutile , l'Eai- 
rure nous répète encore , que la Sagrjfi ejifk! 
aÛivi tfue lei chofet la plus agtjjantts ^ & qu'elle 
Bc lai/le jamais une amequi s'eft donnée àellt 
fans agirbeaucoupenelle, mais agir avec tiflC 
d'aâivité , fut teutes le» autres aâions font CQ 
comparaiion un repos : il faut dune que l'amc il 
laiffe faire. De plus, elU ateintpar tous les eif 
droits de l'ame les plus cachés & inconnus àïm^ 
dtfapureté ; elle fait ce que nulle créature nt 
peut faire : lorfque nous croions nous pori* 
fier nous-mêmes nous nous gStons, parceqne 
nous prenons le pur pour l'impur & l'impur pouc 
le pur. 

^, if. Elle eft la vapeur Je la vertu de Dieu, tf 

i^ tefufwu toute pure de la clarté ti»7out-pi^ 

faut: e'eft pourquoi elle ue peut ^tre fufctptibUi 

la moindre impureté. 

Cette eïpreflîoneiKi belle, que l'on n'y pert 

rien ajouter, La vapeur ell ce qu'il y a de plof 

fubiil dans une chofe, l'efprit, & laquinteflên- 

ce. LaSagefie eil lavapeur delà vertu de Din, 

c'efl l'efKfim la flus pure de la clarté du Tout-p*i- 

faut; comme il l'Ecriture vouloit dire: LaSi- 

gefle, qui ell la pureté delà pureté, foufriroil- 

elledcs taches dans une ame qu'elle conduiroii^ 

Elle, quieAla lumière la ptuspure, pourroit- 

elle 
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Ile manquer d*en découvrir les défauts f Elle 
ui eft ce qu'il y a de plus exquis dans la puifTan-^ 
e, manqueroit-el le de forces? Cela étant de la 
orte elle ne peut foufrir U moindre impureté dzns 
es âmes qu'elle conduit , comme elle n'en peut 
tve fmfceptiile. 

Ce paf&^e fe peut encore expliquer de Jefus 
phriftj & il j eft admirablement propre: le Ver- 
et qui fuit tait aflë2 connoitre que Salomon a 
«rlé de Jefus Chrift Sageffe éternelle. 

K 2,6, Parce qu'elle eft PAlai de la lumière éternelle^ 
U miroir fans tache de la Majeftéde Dieu , i^ Vi^ 
mage de fa bonté, 

O divin Verbe, vous êtes tout P éclat de la lu» 
mtredeDieu: C'eft vous qui êtes le brillant & 
• clarté de cette lumière éternelle. Vous êtes U 
wircnrfans tache de laDivinité , en qui font tous 
es objets qui doivent être reçus en Dieu avec 
me entière netteté & pureté. Vous êtes le par- 
ait modèle dtfa honte; toute fa bonté eft expri- 
née en vous , comme le refte de fes perfeâions. 
I> oui pourroit né vous pas paffionner , & ne pas 
c donner à vous fans referve ! O y a-t'il des 
;œurs affez durs & zBht infenfés pour ne fe pas 
ibandonner touc-à-rheure à la conduite de cette 
livine Sageffe? 

f". 27. N^ étant qtCune^ elle peut tout ; t^ demeu* 
rant toujours en elle-même ^ elle renouvelle toutes 
ebofes. Elle fe répand parmi les nations dans les 
âmes faintes y ^ elle forme les amis de Dieu ^ les 
Prophètes, 

O divine Sageffe, vous êtes ««», indivifible 
>ar votre effence. Vous avet tout le pouvoir de 
out Dieu , puis que vous êtes un feul & vrai 

Dieu. 



' Dieu. Voas^>'*fi»'eztouj'>tiriesvoiu-inêmi 
fortif jamais de votre parfaiteuailé : vonsj 
fei en vous de vous tres-parfaiicinent fans 
de vous; votre coiinoîllancc & votre anw 
termÎDetit en vous. O foliiude admirable 
n'elî jamais interrompue ! Et quoique cel 
de la forte, vo\i& rrnouvtllizteHtti ehofei. ' 
mect renouveliez -vous toutes choies? 
que vous vous reproduifez dans les âmes pt 
anéanties ; vous y renouveliez votre vit 
rifure les rendant unes : vous y produifei,6 
votre Verbe, & vous y Imites la proceâion 
tre Efprit Saint, Oames, tontes ces chi 
grandes fe renouvellent en vous, & s'yi 
veJlent incellkniiTitjnt comme elles ferea 
lent en Dieu : car Dieu fait en toutes cht 
qu'il fait en lui-même lorfque ces chofc 
renfermées en lui & lurfqu'ilell lui-même 
çhofes. Déplus, touslesétatsdeJefusC 
renouvellent dans l'exterîeurde ces âmes, 
fusChrift y renaît, converfe, agît&opt 
admirable renouvellement ! Mais afin, i 
que vous ne vous imaginiez pas que ce i 
ctiofcs prcfque impoliibles , & qui ne foni 
véesque pour l'autre vie, ou bien pour ce 
amcs choilies , pour une en mille liecle: 
criturercpond, que cette Sagefle/ff repa 
mi toutes /m nations: il n'y en a pas une 
pnifïe participer à un fi grand bien; elU 
Y2,nddiias les Mxes faiutes , les reiidantelle 
faintes; dans les âmes apellées à la fait 
quin'yrefiftent pas: c'eliellequi /àr»ie , 
deDieu,lesdifpofaut peuàpeudèslecoi 
cernent à être les amis de Dieu pour y ope 
chofes : elle forme /« Prophètes qui anO' 
aux autres les vcrilcs de cette SagelTc. 
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28. Dhm ffaime que ulm qui batife êveiUSa^ 

O divin Verbe , il fknt être à vous , iaUfer «* 
*c vous , vivre de votre vie pour être aim/dù 
>tre Père. Celui qui a connu une fois Jelbs 
hrifi ne peut plus aimer que lui ; il en eft paP» 
)nné. O beauté ancienne & toujours nouvelle, 
M ne vous connoit-on; & fur tout, que ne 
^8 aime-t'on ? Que (<»)"^luiquin*aime pat 
-fusChrilt, foit anatheme ! 

(«) iCor. i6»f,zi» 

C H AP IT R E VIIÎ. 

• I, T A Sagejpe ateht avec force depuis nne ex* 

^ tr4mUé à l'autre , £s? elle diffofe tout 
avec douceur. 
Je Pat aimée , je Pai recherchée dis majettneffe t 
j*ai taché de P avoir fûur éfoufe , i^fje fuis deveum 
amateur de fa beauté. 

"XUoîque laSagejffeateigue par toutiizwj^r^ 
J eWedifpofe tout avec douceur y & ne fait riea 
^^avec violence. O qu'un yVnwrr cœur eft heu* 
Qxqui s'emploie de bonne heure iVaimer^ & 
li Xzchercbedès ÙLJeuueffel Pourquoi ne la pas 
mer de tout le cœur & ne la pas prendre four 
mfe'i 

Ces noces intérieures de l'Agneau n'empé- 
kcnt pas les noces extérieures de ceux qui font 
sellés àfétat du mariage: au contraire,^ elles 
ntifient le mariage. C'eft un abus qui s'eft glif- 

dans l'cfprit de la plus part des hommes , qu'il 

* falloit pa$ fe marier lorfque l'on eft dévot; 
t forte que l'on aime jfeuveht mieux renoncer 
la dévotion, que de renoncer au mariage. Plût 

à 



les mariages ne fe font-ils entre des faim 
lui-même fi faint ! 

fr, 5'. Si onfouhaite les richejies de cette 
a»t^il de flus riche que la Sagejfe , qui} 
chûfes ? 

C*eft en Jefus Chrîft , comme dît {a] 

2ue font renfermés tous les trêjors de la 
lelui qui aime Jefus Chrift & qui le poi 
comblé de r/VA^j non feulement quam 
feflion , mais quant au pouvoir pour agi 
Si les pcrfonnes qui fe marient étoie 
dées de cet Efprit de Sagejfe^ elles ne 
pas tant d'înjufticcs, pour les ricbejji 
travailleroient paifiblement , fans empr< 
contentes de Tétat que Dieu leur donne 
les prcfereroient les rîcbejfes que l*on trc 
cette divine SagefTe à toutes les autres, 
perdre Tavarice aux riches , elle fait fap 
pauvres la peine de la pauvreté. O qi 
fans de tels pères feroîent heureux ! 
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\h pauvres artîfans , qui paflez vbtre vîe dans 
peines & les fatigues, rendez vous amateurl 
^ettedîvineSageliè: elle vous aprendraroa* 
chofes : vous paflerci votre travail avec dou* 
ir en penfant au fien, & il vous fera moins en- 
eux & moins dur, vous yréiiflîrez heurcufe* 
Dt; vous aprendrez d^elle le moiende vous 
feâîonncr en votre art. 

m 

J. Siquelqu^unaimelajuftice^ ht grandes ver-' 
us font encore Jon ouvrage. C*eft elle qui enfeigne 
a tempérance , la Prudence , la juftice tsf U 
orce ; qui font les cbofes les plus utiles à P homme 
n cette vie, 

ît vous, grands cœurs, qui aimez le bien, 
idefirez la vertu, donnez vous & vous aban* 
mez à cette divine Sageflè : el le vous donnera 
vertus , & vous en aprendra l'ufage. 

J . Si quelqu'*un àefire la profondeur de la fcience , 
'(/î elle qui fait le pajjé^ (sf fffij^^^ de l^avemr, 
Elle pénètre ce qu'*il y a de plus fubtil dans les 
Ufcours , isf de plus dificile à démêler dans les pa* 
'aboies — . 

3 hommes doâes, qui vous caflcz fi fort la 
e à aprendre ]esfcienceSj devenez amateurs de 
îâgefle; & vous ferez de grands philofophcs. 
aïs par malheur vous n'en avez retenu que le 
Bi: vous avez oublié l'origine des fciences : 
lez-vous, abandontiez-vous à cette Sagcffe ; 
is ferez bientôt rendus favants. 

■s. 

), J^ai donc refolu de la prendre avec moi four 
1? compagne de ma vie fâchant qu'elle me fer a part 
^9 fes biens ^ ^ quUlle fera ma confilaiion dans 
>tes peines. 
\TeJl.tom.X. T Ô 
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O t^iic ne prenons-nous tous une femt 
rep'tiitioii ! Oquiquc vous foict, dans qui 
eut & dans <]ue!que condition que vous f 
/^rfjKi ceitu divine SagelTu; perfuadez-vous 
n'y a point d'état, d'emploi & de conditio 
l'on ne puiire devenir des laints. 

j!'. i6> Entrant dans ma tnaifon je trourerai m 
pli! avec elle ; car fa eonverfatia» w'i» rien a 
agréable, ni fa coMpagnie d'ennmetix : m. 
n'y trouve que de lafatisfaSion i^ de la joie. 
Si j'ai tous ces avantages pour ledehor 
de trouver dans tous mes ctats & mes empîo 
fecours particulier de la Sagefle, je n'en a 
moins lorfque rentrant en inoi-niéme , (oi 
habite toujours, fans jamais quiterun moi 
l'ame qui a ét^ ailèz heureufe pour fe lailTer 
leder d'elle) je trouverai là mon repos avec 
mais un repos li profond&lidous, que je 
bientôt delanédc toutes les fatigues dudti 
Sa converfalion n'a rien que d'agréable : elli 
tient un langage ii dous , &fï profond ton 
femble , fa ecmpagnie eft li pleine de douci 
que l'on ne peut jamais s'euuuier avec elle 
contraire, oaa'y trouve ijue joie &.ç\aep\s\(n 
qui que vous foiez, qui trouvez la vie I 
nuieufe, faites amitié avec laSagcflè, &1 
vous fera rendue agréable. 

if.lT. — Confitierantaue-je trouvercis timt» 

lit^ dam P union avec l/iSage(fc, 
18. TJ-a jaint plaifir dam fon amitié , — paSi 

eherther de tous tot^i — . 

Le plus grand avantagcde l'union avec n 
Seigneur Jcfus Chrift efl, que l'on acquiert; 
lui une elpeced'impeccabilité, qui cÂ cetn 
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^alhi. Il y a itf« faint plaifir dans fin amiti/. 
Dîeu d*amour ! il faut l'avoir éprouvé pour 
omprendre. 

CHAPITRE IX;^ ' 

.. "W^Onnez^moi cette Sagejfequi eftajjife au* 
JLy près de vous dans votre trône ^^netne 
ytttez, fasdunombre de vos enfans. 

'Eft le divin Verbe , qui eft aj/is au trône de 
fonPere, qui repofe dans le feîn delà divi- 
' , que nous devons demander ; afin d'être af* 
es à Izfiliation divine. 

i. Car encore que quelqu'un paroijfe confimmi 
trmi les enfans des hommes , il fera néanmoins 
mfideri comme rien y Jî votre Sagejfe tfefi foint 
tlui. 

ics chofes n'ont de valeur que parce que Jc- 
Chrid en eft le principe : quelque cas que les 
urnes faifent de la vertu , elle eft bien peu de 
fe il elle n'émane pas d'un fonds transformé 
lefus Chrift. Lui feu! donne le prix à toutes 
lâions : il eft la vertu de la vertu , & fans lui 
'y en peut point avoir. 

7. Qui pourra connoitre votre penf/e , fi vous ne 
mnez vous-même la SàgeJTe , i^fi vous n^envoiiz 
otreE^rit faint du plus haut des deux \ 

|[ue le Verbe foît produit en nous, &que le 
\jprit y foit infpiré , c'eft là le comble des fou- 
is d'une ame éclairée. 
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CHAPITRE X. 

^.2r. r ^ Sagfjje ouvre la bauche des muHs^k 
\ t tl'' " rendu eloif fientes les langue i à 
fetits eufaus. 

C'Eft celle A'mncSageJft qui ouvre Uhucèt 
ceux que le péché a rendu rauéti; c'eflell 
auflî qui la ferme par refped : c'eil elle encM 
qui Couvre à ceux qu'elle-même avoir rendi 
muéts\ & après avoir obligé l'amc à demeure 
long tems dans le iîlence, elle l'oblige à parle 
en meur de cette divine SagelTe. CVft tile^ 
rend tlotjueniei les perfonnes fiinples& innoccn 
tes qui ibnt venues à cettftatdV»/à»« rpttitud 
le, leurfaifaiu dire ce que les grands Doâett 
ignorem. 

CHAPITRE XII. 

^. I . f^ Seigueur que votre Ejprlt efl bon, y y*' 
\J eji doux tu toute fa conduite ! 

I. C'ejl pour cela que voui (hâtiez feu à peu ceux» 
s'égarent , . que vous les avertifiez des fautes ^kH 
font , ^ que vous les iaflruifrz ; afin que fe feft 
rantdumal^ ils croient en vous, ôSei^neur. 

ILcft vrai que \ièout/&. la patience deDîo 
etl admirable , auflî bicn.quc fa douceur enva 
lésâmes qu'il- veut convertir, & envers celle 
qu'il veut conduire après leur converlion il 

Îcrfeélion. yous les (AiV's doucement, àmtt 
)ieu , & peu à peu lorfqu'elles s^i'garent de l 
droite voie, afln de les faire retourner à voos 
Eufliitè , voiu les avsrtilfez- intérieurement ^ 
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^tues qu'elles font : il femble que vous n*aiez 
point d'autre aplication qu'à reprendre & à cor* 
lîger ces âmes : après quoi , vous les iujiruîfez de 
]a manière dont vous voulez qu'elles le condui- 
lentv afiu qu'eu évitant le mal elles croient & fe 
confient à vous, 

'3^.16. — Fous /tes indulgent envers tous parce que 

. vous /tes le Seigneur de tous, 
'JI7. l^ous faites voir votre puijfance lorfqu^ on ne vous 
croit pas fouverainement puiffant, 

T Dicrxzxxuc indulgence univerfelle pour /oxj les 
Siommes , mais particulièrement pour les âmes 

Sui s'abandonnent à fa conduite ; parce qu'il eft 
Seigneur de tous. Mais fi quelqu'un vient à 
«douter de l'étendue de fon pouvoir, fe retirant 
^e l'abandon , ou ne voulant pas s'abandonner , 
Qlors il edpuni bien rigoureufement. 



:^.3. 



CHAPITRE XIV.. 

C^EJi votre providence , Père , — c*'efl 
vous qui avez ouvert un cbewin au tra- 
' ^}ers de la mer ^ isf ttne route très-afiur/è au mi" 
lieu des flots; 

C'Eft par l'abandon à la divine providence , c'eft 
en fe confiant à unç bonté toute paternelle » 
que l'on trouve un chemin.au milieu des abimes 
inêmes, & un falut affur/ d^LUS fa perte. C'e/t 
par cet abandon que l'on trouve une route aJJ urée 
mt milieu des orages , & des tempêtes , & des flots 
les plus mutinés des tentations & des peines : & 
pu l'on periroit infailliblement fans vous, avec 
^ous on y trouve un falut alfurc. 

T3 1Î.4. 
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5^.4. Pour faire vgir que vous pûuvez.piuxerdt\ 
tes périls ^uanda» s'engagemit menu fw la 
fans leficaurs d'aucun art. 

DîfU en ufc de la forte, pour faire voir un v^ 
n'y a rien à craindre en s'abandonnanlàlm;4 
queti uneame par un excès de confiance, ou ps 
imprudence, j'cn^a^fo// dans le plus eitrémepc 
rit , fansnul moien d'en fortir par nulle voisfin- 
maine, Dieu nemanqueroic point de la fauvo 
pour faire (éclater fon pouvoir. 

fr. J. Mais afin ^uc Us ouvrages de votre Sage£i « 
fujjent pas inutiles , les hommes ne eraigneh fu 
de confier leur vie à un peu de bois, 
Ochofe trop étonnante! on n'a poîntde. 
ne à ienjierfa f« àunmorceau dcio«, àune[l^ 
tite indulfrie humaine; & l'on craint de s'aban- 
donner & de fe fier à un Dieu infiniment bon S 
piiiflàni! Ce pafîàge nous reproche le défaut d'i 
baudon. 

CHAPITRE XV. 

Jî'.l. TLjr^isvous, n notre Dieu, -vous éltsdctt, 

Xvl ver itaile impatient; vousgouverUi 
tout avec mifiricorde. 
2. Car fuand nous aurions fech^ , nous ne là^ 
rions faidêtrt à -ooiss, nous qui favons quelU^ 

ONalreDieu, tropdoux pour nous lailferffr 
rir, trop véritable pour manquer aux allll- 
rances que vous nous donnez de votre protec- 
tion , patient pour nous foufrîr; vous qui g» 
T,:rnez ai'ec tant de mifericordc , Comment ne i'* 
baudonnc-i'on pasàvous? Car quandhica m'" 
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; mus aurions pecbé^ nous ne devrions pas pour 
.a quiter l'abandon ; car nous ne laijferions pas 
tre à vous , & de nous détourner de nous pour 
ournervers vous, de nous confier en votre 
ferîcorde de Père , & en votre bonté , mus qui 
mo'tffons votre grandeur. Et fi nous ne péchons 
», nous favons que vous nous comptez au 
ig de ceux qui vous apartiennent : de forte que 
it dans la faute, foitdans l'innocence, nous ne 
vous jamais cefilër de nous abandonner à vous. 

3. Vous eonnottre^ c^eft la parfaite jujltce ; ^ 
omprendre votre équité tsf votre pu'tjjance , c'*ejl 
la racine de V Immortalité. 

Dieu, vous connoltre eji la parfaite jujllce: 
' il eft impoflîble de vous connoitre, & ne vous 

1 rendre ce que vous méritez. Vous connoi- 
, & vous dérober quelque chofe, cela eft im- 
iîible. Vous connoitre, & ne vous pas tout 
ibuër, c'eft vous mé connoitre. De forte que 
inoître Dieu, eft la parfaite juftice. On ne 
It le connoitre fans l'aimer parfaitement $ & 
n ne peut le connoitre fans être abimé en lui 
is une vie toute divine. Comprendre P équité de 
eu, fa droiture infinie, celle qu'ilvcutde la 
fature, &Càpulffdnce, pours'ydélaîfrer,c'efl: 
racine de immortalité ; & la mort de tous 
:hés. 

CHAPITRE XVI. 

7. f^Ar celui qui regardait le ferpent^ n^étoit 
V^ pas guerl par ce qu^ll voluit ; mais par 
vous qui êtes le Sauveur du monde, 

f 

'^Ecî nous fait voir comme leferpent d'airaîn 
i^étoit la figure de Jefus Chrift crucifié , t^n 

T 4 qui 



^.iKVtur au monde , taiiant tout ceque 
fous pour nous fauver , afin d'obteni 
qu'il dt verHi donner , & qu'il ne refufe 
ne. LafeulevûcduSauveurnefauvc] 
lavûodecanâance atîre itifailliblemci 

^.If. Pour TOUS, SrigueMTf II efl imf 
fbapfer à votre main. 
O amcs, vous ne pourrei jamaÎ! 
tomber en lawd/ffdeDîeu, Ne vaut- 
iTiicux vous y abandonner volontaîr 
TOUS la rendre favorable, tjue de to 
une main rigouteuTe? llmet famainf 
nir ceui qui fe confient à lui & les er 
tomber; &il aperantît fa mai n fur ci 
feduuncnt pas à lui fansreferve. 

' "p.io. Voui avtz donné k votre ^tupU h 
des Aegei-y voui leur avez fait pieu 
un pain préparé fans travail , fuî re 
foi tint ce qu'il y a de délicieux , ts* 
peut être agréable au goût. 
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itude. Vous venez du ciel pour habiter dans 
eame. Vous êtes vous-même le pain qui la 
rriflez dans le plus profond de fon intérieur 
le travail dQ Tame. Elle n'a qu'à ferepo fer, 
re nourrie de vous-même : & quand vous l'a- 
nourrie de la forte de la nourriture la plus 
ieuff qui fut jamais, vous la mangez vous* 
ne, &lafaitespa(rerenvous. 

6. ^fi» que vos enfans que vous aimez , reeon- 
^Jfenty 6 Seigneur^ que ce ne font poif$t les fruits 
te produit la terre qui nourrijfent les hommes ; 
ais que c*efi votre parole qui conferve ceux qui 
oient en vous. 

le ne font point toutes les chofes terreflres 
peuvent être une nourriture convenable à Ta- 
: il n'y a que votre parole, foît l'incréée, 
lui ftrt de nourriture par le dedans , nourri*» 
: fubftstntielle qui railaiie l'ame , & entre en 
fans l'aide d'aucun moien ; foît cette mé- 
parole abrégée dans le S. Sacrement; & aùûi 
arole médiate dans la Ste. Ecriture. 

CHAPITRE XVII. 

I. f^ Aria crainte n^efl autre chofe que letrott* 
Vj blede Pâme qui fe croit abandonnée de 
mtfecours, 

1 crainte eft une foibleflè , qui ne peut jamais 
retrouver dans la foi, l'elperance, &lepur 
3ur. Elle peut bien introduire l'ame [à ces 
tus- là , ] mais dès que l'amour eft venu dans 
:œur, il faut qu'il en {a) baniffc la crainte, 
mour pur ne va point en cette vie fans la foi , 
'efperance, jufqu'à ce qu'il ait abforbé ces 

T 5* deux 

) i]caii4.;i^. xS, 
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deux vertus dans fa parfaite jouïdàn ce. L; 
te ne produit fœ ie trouéle de l'âme \ & 1 
& la confiance produîfenf la pair, L'ame 
& fe trouble; parce qu'e/i'^y* croil aiandi 
toutfecQKrs ; & le cœur qui aime efpere en 
&il croit que Dieu donnera le fecours 
neceffaire, & neveut point d'autre feco 
celui qu'il lui plaira dedonner. 

CHAPITRE XVIII. 

5^. 14. 1 Orfijue tout repofoic dans un paijîb 
"1 i^f' t^imt étoitatt milii 

tturfe ; 
Ij-, yolre parole toute-puijpinle vint du c. 

trineroUl , l^ fondit tout d'un cmpfHrci 

re dejiinée à la perdition. 

C'Eftvous, ô divin Verbe, qui êtes ce 
rôle toute - puijfaate , qui vous inc 
dans leJiUnce de la nuit, &qui ■vi?ites fot, 
cette terre «qui par fon pcché tiuit deliince , 
^tion&voMs u'étieïvenulafauver. 

Lefensmilliqueefl, que/c^que tout 
ve dans un paiJibU repoi dans l'ame , loi 
Jitencey elt achevé, & que rien ne l'itite 
parce quel'ameeft parfaitement anéantie 
que/i »»'/deIamort & delà foi la plus 
dam fon milieu, dans le lieu le plus élo 
la lumière; votre Parole, qui eft votre 
vient alors avec toute fa puiflancc^MJrf 
trefeinimmenfedàns cette ame anéantie 
iiefectoitquecommeune ttrre dejiine't & 
ditfon. 

F t N >£> Livre de la Sagesse. 
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Av€c des Explications & Reflexions qui 
regardent la Flie interienre. 



CHAPITRE I. 

■^.I. ^^Oute Sagejfe vtifft de Dteu: elle a fom- 

Ml P^^^ ^*^ ^^^^ '<*^ 9 ^ ^l^^ y ^fi avant 
, tous les Jîecïes. 

^, La Parole Je Dieu a» plus haut des deux ejl la 
four ce Je la Sagejfe ; les voies four y entrer foui 
les commaudemens éternels^ 

• 
Oute la Sagefie vient de Dieu ^ & celle 
qui ne vient pas de lui n'eit pas une 
Terîtable fageflè; mais une pure fo- 
^.^^.^^^^^^^^ lie. La Sageflè n'eft jamais fcparée de 
ieu puifque c'cft Dieu même. 
LaiParolede Dieu^ qui eftle Verbe, ejl la 
i fiurce de la Sageffe ; puisqu'il eft la Sageffe par eC- 
ience. CetteParoleeftproduite^*^)*/ i««/ifcj 
; eieuxj puis qu'elle eft produite dans le feinde 
; Dieu même: & elle fe parle dans la fuprêmepar- 
= tiède l'ame la plus anéantie comme elle fe parle 
chms le fein de fon Père ; de forte que Tame a- 
néantie en qui le divin Verbe eft produit, a en 
elle-même la fource de la Sageffe , aiant la Sageflè 
JefusChrift: & cette Sagefl'e fe répand fur tou- 
te Tame. 

JJentr/e de cette fagejfe , ce qui l'introduit en 
Tame, iomlescommandemens éternels. Qui font 

les 
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lescommandemens dtenicls? Ce font ceux qt 
ont commencé avec Dieu, &quinedniromji 
mais hon plus que Dieu: tous les autres cou 
inandcineus font des commandemens cenip 
relSi comme ceux [de la lettre] duDecaiogiM 
qui font icès-ûims , & doivent être obfenéi 
mais ce lie font pas ies commandemens éternel 
.Ces commandemens font, que la volonici 
Dieu foit acomplie. Toute lVternii<! Dieu 
acompli fa volonté en lui-même : & cette « 
loniéeft fon Amour; qui cil Dieu commeln 
■S'il a créé l'Ange & l'homme, il les a créés pw 
acomplircettemcmevolonté, fans pouvoirfi 
re autre chofc que fa volonté. Toute l'éteraii 
U volonté de Dieu fera acomplie & en lui Sdai 
fes créatures : de forte que le commandeme 
éternelcft, que la volonté de Dieu foit acoc 
plie. Une ame qui cil danscettcvolontédeDii 
par conformité, efldirpofce pour t'rntr^eit 
S'igfjje: l'union à la volonté de Dieu efl l'entr 
delà S:tgciic; & la pcrtciotalcdenotrc volon 
CD celle de Dieu, où il ne refte plus en laa( 
turede volonté propre, pourpctitequ'eilelbi 
eft ce qui établit la divine Sagelfe dans l'ame. '. 
volonté de Dieude toutecierniié si été de pi 
duirefon Verbe, &de fpîrerfonEfprit. La* 
lontéde Dieu toute l'éternité fera la m^me cl 
fe;&lavolontédeDieuclldeproduirefonV 
bc, & d'infpirerfon Efpritdans toutes lesan 
difpofées à cela par ranéaniiifement. Savoie 
téelt encore, que l'ame fe laiilêdifpofcr àui 
grand bien fc laiQant anéantir. 

f. 6. A qui la racine de la Sagrjfc a t'elle éU re 

8. // n'y a jue le "Très-haut , Itfeiii Cr/atenr 

i 
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^iUtUttt^ le Roi puiffant^ ^ infiniment redou^ 
akU^ qui efl ajfis fur fin trône ^ le Dieufiuve" 
ain dominateur. 

L^ racine delà Sagejffedl découverte à ceux à 
il plaît à Dieu de X^reveler: cette racine c'cft 
:u, de qui elle fort: en Dieu elle eft Dieu; 
ors de Dieu elle e(l créature émanée dé lui. 
4efiul Créateur^ qui a créé tout ce qui eft hors 
ui , comme il a produit de lui qe qui e(l en lui , 
out'puijfant : ilcd-le Raipuijfant^ quiveutre- 
T fcul : il e(l redoutable ^ & ne peut foufrîr de 
npagnon : il eft aflls fur le trône de la fageffe. 
trône de la fagefle e(l Dieu même. Dieu elt 
s fur le trône de lafageife: cela s'entend da 
os que Dieu prend en lui-même , repos fe- 
id, qui engendre la Sageffe încréée fans for* 
lefon repos. Cette Sageffe produite ne fort 
B point de ce trône; &rEfprit S. qui procè- 
de Tun & de l'autre demeure dans le même 
9S , terminant eu lui tout repos & toute fe* 
idité. 

). C^eJiluiquiPa créée dans le S.Efprit^ qui Ta 
'ûe ^ l^ qui t*amefurée. 

jEfprit Saint , quî eft fterile & Infécond dans 
Trinité adorable , eft rendu fécond hors de lui. 
ft lui qui produit toutes chofes au dehors : & . 
procède de la Sageffe încréée , comme [auflTiJ 
i^ere, il eft Père de la Sageffe créée. C'eftlui 
envoie fur terre, la répand dans toutes les 
atures: & cet Efprit Saint, quieft feulinfe** 
id dans la Trinité dans fes opérations du de- 
s , eft le feul fécond au dehors ; comme il eft 
rqué que.Dîeu envoia fonEfprit fur les eaux , 
ss rendit fécondes : C^eft donc cet Efprit qui 
me l'être & Ja vie à toutes cho&^. ^ a^« 
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f'. lO. Il Pa répandmtfur toui fei ouvrées ^ fx 
toute chair , fek» [la mefure de] fondât! i^u 
t'a accordée à ctiix qui i" aiment. 

. L'Ecriture met diferetice entre Sagefle&Si 
gelTe. LDrfqu'elleparledelaSagelTeJefusChrill 
fageire incréée, elle l'apcllc Sagelfe toute feule. 
ou fotirce& racine de fageife : mais lorfqu'elk 
parleicidc lafageûè créature i émanée de la Se 

E:flt:incréée, elle l'apcUei^o», fagcfle donoéft 
'une ell Sagefle-Dieu , & l'autre fageflè i« 
de Dieu. CeWe-d ettrépaudme fur toutet lejXMvnt 
du Seigneur, furchacune félon facapacitéprw 
pre à la recevoir; mais la SageiTe JefusChrlItnj 
le produit que dans les ameS anéanties & en qn 
JefusChtilidoit être formé, croître & agir, m 
qui Jefus Chritt vit & opère ; l'ame alors fl'oi 
père & n'agit plus que par lui ; il eft le princiM 
vivifiant. Lorfqu'il dit: (a) Je fuis le princiw 
qui parle à vous, il ne veut pas dire leprincim 
dans la Trinité, puîfqu'il a IbnPcrequielHiffl 
principe: mais il efi Icprincipequiparledauflat 
amesanéanties, qui y agic&opere. ' 

)^. 14. VarnnurdeDisu eji lafageffe ■vraimntS' 

gKc d'être hunore'e. 

Aimer ZJiVaeft la plus forte preuve delà 5a|t 
fe: aimer Dieu cltle plus grand éoOTffarquenoK 
puiflions rendre à la Sagelic ; puifque c'eli « 
témoignage qui peutétreveritable : un hoiines 
qui vient d'un cœurqui aime , eft un honneB 
finccre. 

W Jeini-i^.iî. 
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CHAPITRE IL 

HUmiliiZ votre cœur ^ ^ foufrez: fiiez 
atentifà laparole : ne vous bâtez Point , 
i ne vous impatientez point dans le temsa'aflic* 
on y foutenez Patente de Dieu. 

^Oîlà dans un feulVcrfet quantité de gran- 
des vérités. Humilier fin cœur y ^fiufitr^ 
\ la manière de bien foafrir en tous états tou- 
laturede foufrances. 11 faut fuporter les pei- 
, & il fout foufrir les fautes. Lorfque nous 
tns des peines, des douleurs &desaâiâions, 
du côté de Dieu , foit du côté des créatures , 
lut en étxe humili/s j nous en regardant mé* 
indignes, & croire ne mériter que le rebut & 
rontradiâion , & fiufrir paîfiblement dans 
imiliation. Lorfque nous avons commis 
îlques fautes il en faut boire toute Thumilia- 
1 & devant Dieu & devant les hommes , puis 
irir en patience fa mifere & fa pauvreté. L*in- 
étude il grande que Ton a de fes fautes , ne 
nt que d'amour-propre , & ne rend pas plus 
nt. 

La féconde chofe [que TEcriture recomman- 
ici] eft , d* être atentif à la parole ^ demeurer 
)rès de Dieu dans une difpofition d'atentea- 
: refpeâ & amour , afin qu'il dife en nous la 
oie de vie ; & ne fi point impatienter dans let 
délions y dans les peines, lesmiferes, les foi-» 
ifles , les aridités , les abandons intérieurs, 
elques longs &ennuïeux qu'ils foient; nefe 
ml hâter. G'eftque fouvenc lorfque Dieu pa-^ 
t fe cacher , & ne nous pas voir ni parler , on 
ibaite de parler , on s'empreilè : il faut garder 

un 



bout l'ateme ae uteu: quelque lOiTg-t 
foit à paroître , il faut l'atendre en patî 
jours, les mois, les ans. Ah qu'il faut 
de fermeté pour foutenîr cette atente 
dans un abandon parfait ! 

'^\ 3. Demeurez uni à Dieu ; atendez-l 
tience; afin que 'uotre vie croijfe i^ fere 

O les grandes vérités ! Demeurer u 
dans ces états 11 fâcheux, n'eftpas, co 
croit, avoir une union perceptible; i 
demeurer conftammetit uni à la voIont< 
qui veut & permet ces états: c*eft demeu 
donné à toutes fes volontés^ fans vo 
les chofes changent & diminuent: mai 
fidélité inviolable, demeurer délaifle 
fice pour toutes les volontés de Dieu, 
la manière de demeurer uni à Dieu , 
avec une patience entière. Si c'étoit u 
que l'ame pût apercevoir que TEcritur 
dât, elle ne diroit pas en fuite d'atendr 
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fi nne vie plus grande & plus étendue infini^ 

bent que la première. 

- • ■ . 

K4. Acceptez tomt ce qui vous arrivera : fiufrez 
' \tmpaix'\ V9tre douleur -^ comfervez U patience 
• imtemsde votre bumiliatiou, 

Ilfaut accepter tout ce qui arrive y eu le recevant 
Clément de la main de Dieu , le doux, l'amer 
kléficheui , les miferes , les foiblelTcs mêmes : 
àhtout , n'excepte rien : recevoir également 
moment à autre tout ce qui viendra ae lambin 
Dieu, fisifrir [en paix] la douleur la plus cui- 
te. Il y a des perfonnes qui croient ne pas 
frir parce qu'elles refTentent leurs peines : 
ciTentir la peine eft lameilleure partie de lapei- 
fe : c'eft pourquoi îl eft dît : Joufrez votre foU" 
t^âuce&l^, peine que vous avei à foufrir : fou- 
nr fans peine n'ed pas une foufrance ; mais fou- 
fer avec peine & avec répugnance , c'eft foufrir. 
Et Sage veut que dans l'état d'abjeâîon & d'eu- 
mliatton l'on conferve la patience : car c'eft la plus 
Afdeilàire. Savoir fuporter fes propres foiblef- 
W, & l'hurÂiliation qui en revient , eft une gran* 
lefcience. 

K J. Car comme Por {«f [^argent s'épurent par le 
ifeft^.les hommes dignes d'être refus s^ éprouvent 
dans lafournaife de i'* humiliation. 

Comme Pori^ P argent s'éprouvent & s*épurent 
iètkfeuy qui les rend acceptables ; de même 
IkilTT^e que Dieu a préparé par fes grâces , & 
pini tvoxïvc digne d^étre repu en lui, ne peutja- 
nais arriver à un fi grand bien , qu'il ne foit /- 
>r«t;/jparle feu de toutes fortes d^ humiliations Se 
l'abjeoions intérieures & extérieures. 

r.Tefl.ttm.X. V fC 
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:f. 6. Alez cwfioMce em Diem; tsf H v«iKf tinrêà. 
vos mamx: maniez droh éUvém$ fes yeux y li 
ejperezem Imi. 

La foi & refpcrance font extrêmement necef- 

faires dans la voie de Thamiliation : fe cowficr a 

!>/>« quand iln*y a point de lieu de le faire, et 

perer (â) contre elperance&au deflus de ton* 

te efperauce lorfque tout eft defcfperé , c*eftle 

moicn d*étre délivré des ntoMx que Ton fou&e. 

N^ fe jamais détourner de fa voie, mais«Uir 

par fon même chemin, fans s'en détour* 

nerquoi qu'il foit tout plein d'épines & de pit- 

cîpices, & efperer em Dieu au milieu de tantdff 

dangers, c'eû le comble delà fidélité, qui Ait 

bien tôt du plus malheureux des hommes leplif 

heureux. V 

.F 
jî'.S. Fous^ qmcraiguezleSeiilptein'^ croie^,e»hi\^^ 

9. — Efperez, eu lui ; i^fa miferieorde vous cuf 

hier a de joie, 

Ovous, ames craintives, qu! allez par cette 
voie de crainte ^ qui êtes reirerrées& retrccieSi 
marchez par la confiance: efperez en Dieu, 4 
vous abandonnez à fa conduite, ^ fa mifirim-U 
de viendra vous combler d'une joie d*autant plu$ I 
grande & étendue, que la voie par laquellevooi / 
marchiez vous refferroît davantage. \ 

3ÎMI. CûfjfidereZy ntesenfans^ tout ce qu* il j M . 
d^horames parmi les nations ; là fâchez çue je- \ 
mais pcrjonne qui a ejperé au Seigneur , «'« H 

confondu. 

Comme rien n'eft fi neceflaîreque Ve/^ermi^ i 
& la confiance, rien ne nous efl fi fore recoo- 1 

maai^ jl 

(4) Rom. 4.?^,it, 
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mandé que cela. L'Ecriture nous învîte à reçar- 
der tous les hommes ^ & clic nous aflurc en même 
tems que nul de ceux qui ont efperéauSeigneurn*d 
été confondu. Ceux qui font confondus dans leur 
perte n'ont jamais efperé au Seigneur. 

^.13. Car Dieu ejl plein de bonté ^ de mifericor» 
de : il pardonne les péchés au jour de Vafliilion ; 
l^ il en le proteâeur de tous ceux qui le cherchent 
dans la vérité. 

Tout cela nous învîteà la confiance, partîçur 
lierement dans le tems de l'épreuve & de /<i tenti^ 
Uon. "Dkw protège infgîïUblçmcm ceux qui le cher^ 
çbent dans la vérité & d'un cœur fincere. 

j^. 18. — Ceux qui aiment le Seigneur , garder 
r ont fa voie. 

Pout garder la voie de Dieu il faut s'y rendre : 
}9iux qui aiment Dicnlc font ^"^lûgardent. 

C H A'P I TRE IIL 

j j^, !• T Es enfansdela Sageffe forment Pajjimklée 
^ . ^ des jstftes ; i^ U petsple qu*ils comfrfent 

à*eji qu^ohéijj'ance ^ amour. 

r ■ 

CEux en qui la Sagejpe habite , font ettfans de 
la SagejJ'e: \2i Sageife les a fait devenir en^ 
fiuispour habiter en eux ; Sx, en habitant en eux, 
elle les rend toujours plusenfans. Tous ces ^«^ 
^amsfont cpmme une ajjemblée de juftes , qui fe 
trouvent unis de cœur^ de ftntimens, de lao- 

gge & de correfpondance , en quelque lieu qu'ils 
1 ent : c^efi une nation qui n^ejl qi^ohéïfjame ^ toa<- 
têi% les volontés de Dieu, ^f«'^»ia«r lepluspur 
pour ce xxitxsi^ Dieu. 

- V 2 î^.2I. 
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■jr.lt- II ny a que Dieu dont la puiffance foi. 

de: i^ iln'eji hunoré qntdes humblii. 

Olagrandfverité ! Tont tcmondeveu 
■çi:xVjl grandeur de Dieu., c'eftccquifaîtqi 
le monde le déshonore. Il ne peut être 
qusdii bumiUi ; parce que la véritable hi 
conlide à rendre tout i Dieu & à ne rien 
.pour foi. L'hiimiliié arrache tout â la cr( 
& donne tout à Dieu: l'immilittï relliiue 
tnulceque l'orgueil lui dérobe: c'eftpo 
Dieu ne peut jamais être honoré que de 
blés. Soiez feul grand, & feul faim, 
Dieu ; & que je luis feul anéanti & feul 
mii'ere ! 

"jr.ii. Ne reclerchiz point ce qui ejï au-d 

voui\ ^ ne tâcbei. faias Jt pénétrer ce I 

pajfe vos farces : mais penfeZ toujours t 

Dicuvoui acommandé ^ is n^atcz pointU 

fiti d'examiner la ftafpart defts œuvres. 

23. Carii n'eft pas necefjeiredeveirde fei ^ 

cix^i fut font fecretei. 

Dnc ftiut point rechercher les chofes plu: 

que nous. Pourfuivrcce confeil, i!faut< 

rerdans notre an6in(iiren)ent,& prendre 

ininqni nous y conduit: car tout ce quîi 

porte pas à j'ancuntilfement, quiell npi 

ce, Cparcequenoiisnefommesrien, ) n< 

tiH dejfuiJe ce que nous fommes. Il yai 

iTonncsquit'ont tout le contraire, qui pa 

iiténeVeuknt point entrerdans la voiedt 

d'anéaniinèment , & d'abandon. L'hum 

conliltepas à ne pas entrer dans la voie 

n<!anti(renient, qui cil la perfeâioti & 1 

Ibn^niation de l'iiumilité ; mais à Depoii 
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• ^crleschofes hautes. Tout ce qui cR au dejjus 
^.nôtre portée eft pour nous une chofe haute: 

- jSBtr & opérer, être &fubfi(ler en quelque cho- 

- r^» eft plus haut que nous; puîfque le rîen ne 
■ Pouvant rien , ne doit rîen prétendre. Donc, 
~ î^chofesqui nous tirent de notre rien, font les 

" ^ ^^^^ hautes ; & non pas ce qui nous fait entrer 
^2**Xs notre rien & dans Taveu de notre iinpuif- 

■^ïice. Chercher à faire ia) les ebofes plus fortes 
'"??* »o«j, c*eft chercher à faire les grandes ac- 
'* Î^Ons de force & de courage, nous n'étant que 

"^méme foibleffe ; de forte que tout ce qui nous 

• ^rte à opérer [comme de nous , ] nous porte 
^des chofes plus fortes que nous : mais ce qui 

. ^ous porte à la ceflation de toute opération pour 
^emeurerdansnotrerieti, afin que Dieu (^)faf- 
£ tout & foit tout en nous; c'cll là demeurer 
^ns notre, place. 

Déplus, le Sage nonsconfeillèden*étrepas 
même curieux dans les œuvres de Dieu , pou r vou- 
loir favoir ce qu'il fait & opcrc en nous. Ceci de- 
mande une grande mort & un grand anéantilTe- 
mènt , pour ne point regarder ce que Dieu fait en 
rame ni vouloir le favoir : Car , dît le Sage , tln^efi 
pas necejfaire de voir des yeux de notre rai fon Us cho'^ 
fis qui font fecretes^ les opérations cachées que 
jDîeu fait en Tame : il fufit que Tame les croie par 

• lafoî: plus l'aveuglement eft grand , pluslafoî 

- eft nue; plus elle eft nue, plus elle eft parfaite. 

• Oabandon, que tu épargnes de peines! Tu fais 
que l'ame entre dans fon néant & qu'elle y de- 
meure ; qu'ellen'afpirc à rien & ne prétend rien : 

. tu fais qu'elle ne s'informe pas même de ce qui 
fe pafle en elle: Tamc s'cft donnée à fon Dieu ; 
elle s'y abandonne & s'y laifle pour qu'il falfe en 

V 3 elle 

(tf) Lettr. /f rri f r4 f « .- {}) Hebi. M,f,i\^ 
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le doux & l'amer. Il y a outre cela fesv< 
dans fes ccmmandemeus ou par fon EgHfi 
quelles [volontés] ilfautobéïr. Il y a < 
lontés fecretes & cachées, connues de! 
derameàqui Dieu les manifeile, auxqi 
faut obéïr [encore.] 

^. 25*. // vous a découvert bténtcomp de cb 
étaient au-dejfusde Peffrit de t* homme. 

Tout le mal des honimes vient de a 
veulent juger de tout félon leurjffw. Ct 
paflë leur paroit impollible ; & ils le c( 
ncnt avec une hardicllè incroîable. Oho 
qui êtes- vous pour difputer du pouvoir di 
pour vouloir juger de fes œuvres? Lai 
opérer ce qui lui plait dans fes petites cré 
ne veuilles y mettre ni la langue pour 1 
damner, ni la main pour les retirer de 
duitedeDieu. 

]^. 33. Dean éteint U feu ardent^ Paumh 
aux techés. • 
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Fob pènt juger d'une pcrfonne qui n'aime pas les 
pauvres & à leur faire i^aumdne, qu'elle ne fe- 
la jamais intérieure. ComUen de gens qui pour- 
joient faire de grandes aumônes , emploient leur 
.argent en chofes inutiies&au luxe? C'edlelu- 
.se qui empêche d'affifter les miferables, & qui 
.fiut même que quantité de gens fe font pauvres 
k miferables pour l'entretenir. 

CHAPITRE IV. 

f 

.f, II. ^7 0ms ferez à l'/garddst Tris-èamt eom^ 

fajfion de voms flms fu^une mère m^en m de fim fils. 

!t% len n'eft plus agréable à Dieu que ro^^t^- 
fx. ^^ à toutes fes volontés. Savoir obéïr à Dieu 
fins reiidance , e(l le comble de la perfcâion. 
I)ieu a compajjion d'une telle ame dans fes foi- 
blefTes fias w la mère n'en peut avoir d^unfils 
qui luieft très-cher. S'il tombe, elle le relevé; 
elle eflui& même fes faletés & fes larmes. O 
t)ieu, c'eft ainfi que vous en ufez à l'égard des 
âmes qui n'ont point de volonté. 

>|^. 1 2 . ha fagejje dêume la vie à fes eufans ; elle re^ 
çQÏt ceux aui la cherebeni ; ^ elle marche devant 
eux dans ta voie de laJMjisce, 

13. Celui qui aime lafageffe aime la vie; iffcemx 
qui veillent pour la trouver^ ferons comÛ^s de joie. 

LaSugèJfe^ JefusChrîft, donne la vie en àcux 
manières : premièrement , parce que rien n'eft 
fait que par lui , & qu'il a le pouvoir de donner 
la vie retirant l'ame du péché : déplus , c'eft 
qu'aiant (^} la vie en lui , ^qu'étant feulqui 

V 4 pof- 

W Jean 5. ;i^. i<k* 
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ponêdecettevîeen lui-même, ileille ptincite 
vivifiant de toutes les âmes qui n'ont de ^ie 
qu'en lui : & les âmes qui ne vivent plusenel- 
Ics-mcmes ce font celles-là qui ne vivent plo « 
que de fa vie , qu'il leuri»»»' plus abondammeS » 
qu'à nulle autre. Et ce font ces âmes qai foM n 
rcdevenucs tHfam , parce qu'elles ont prisuM » 
nouvelle vie, en qui elles vivent faus empêchs* 
ment, &nc vivent queparelie, 

Si-t/itqu'on (èercbfU SageOê, Scqu'onstut 
fe donner à elle , on a l'avantage de trouver fei 
bras parlefquels clic refoii &embraflc ccuniin 
i'y jettent. Elle ne fe contente pas de les rece- 
voir, ç\le maribe levant eai dam laiiaU dtUjn 
Jiiee: itsn'ont autre chofc à Jairequ'à lafuiïM 
pas à pas : & c'eft pour nous confirmer ccrtîj 
grandeveritéque Jefus Chrilt a. voulu venitfaJ 
terre être notre véritable modèle, & nous affil'j 
rer qu'il eli lui-même (a) lavoie. ^ 

Niliisn'avons qu'àenirer en cette voîepnrDU 
abandon total, &ellcnnus coiiduiraàlaveiiti; 
ble vie. Ceux donc f«' aimtnt celte fagrjfe , «» 
tuf ut la vie ; parce que laviecft cnclle : &<ffl» 
qxt veillent pour la trouver, feront ciiml>Us d*jà 
par fa poflelTion. Ondoit vcilleri maïs on doit 
andi jouir &poirederIorfquc l'on a veilla. CoE- 
menteft-ceque l'on veille? On ne veille pas uB 
chofe en courant çà& là, enfcmultiplîantbe» 
coup; mais en demeurant tranqiiile& pailîbte, 
en atendant que ce que l'on veille fe prefeotc 
Etpoutnous confirmer qUe c'eft là Id manioc 
deveilier, il cft dit ci-devant, (i) qu'elle pr^ 
vient cens qui veillent & qu'elle demeure aflift 
à leur porte à les atendre , afin qu'ils n'aientpis 
lapeinedc yeillcr ni de chercher long icms- 
boD- 
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de Dieu, qui avez infiniment plusd'em- 
ment de vous donner à vos pauvres créa- 
qu'elles n*en ont de vous trouver ! Omon 
, pourquoi ne connoit-on pas une fi gran- 
ité? Que ne fe donne-t'on tout à elle? Il 
Ht d'avantage pour nous : elle comble de joie 
délices ceux qui la trouvent , & c'ed ce 
le defire elle-même, faifant fon plaifir & 
lices d'habiter avec les enfans des honmies. 

Ceux qui la pojfeienmt , auront la vie pour 

il âge, — 

le vie héréditaire cft une vie permanente & 
le, une vie que nul ne peut nous ôter, ni 
împêchei: de poffeder. O héritage d'autant 
rand que ce n'eft point une vie commune » 
me vie divine. 

Ceux qui fervent la fagejpe feront obéijjaus à 
u ; isf ceux qui P aiment feront aimés de lui, 

us ceux en qui la fagefTe règne, en qui elle 
& qu'elle meut de telle fortcqu'ils nelut 
nt en aucune manière , parce qu'ils n'ont 
d'agir propre, & qu'ils ÎTont comme une 
ï que le vent meut comme il lui plaît ; ceux- 
neceflàirement obétffansàDieu & font tou- 

volontés; puifque cette divine fagefTe ne 
es mouvoir & conduire que félon les vo- 
5 de Dieu, aînfi (a) qu'il eft écrit d'elle au 
lencement du livre, qu'elle fera toutes les 
tés de Dieu. Si-tôt que l'on aime cette fa- 

& que l'on délire de lui être fournis, on 
né de Z>/>iir,.quiaime neceifairement cette 
[ë & ceux en qui elle habite. 

V 1-.. f.16. 
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f'-t6. Celui ^ur l' /coK» , jugea ieMialrouj; y«« 
lui qui ejl «Uutif à la regarder, tdeiMtHreraM^ 

jomrs en affurante. 

Celui qui éeonte au dedans de for que cette dîvin( 
Sagefle veut bien lui dire, aprendra tant de ?(< 
rittî, qu'il fera câpabledc;»^»r/ww(W«'e»/. Conrf 
bien de choies , qui font des fujeis dedîfpute anf 
plus grands cfprits, fontrcvcKîcsàceïamcs, ff 
leurlbnt montrées claires comme !e jour? U», 
bergère iptiruite par la SagelTe infiruiroit Icspln* 
grands Fhilofophes- Oamateurs imaginaires <tf 
laSagelfc, vous n'êtes pas inftruiisde cettedi-; 
vine Sagefie ; parce que vous neraîmcz pas toatl 
de bon, & que vous ne la voulez pas tnttnkt: 
Apreueï , 6 Plif lofophcs , à devenir philofbphdî 
aimez cette fagelfe , & IVcontcz ; & cela fafitt 
Les païens ontconnucettegrandcvcriti!, &W 
Chrétiens l'ignorenr ! 

Celui qui a u» regard droit &àhcâ vers Cttlî 
divine SagefTe , fansfc regarder foi-mêmE, ce- 
lui-là/cra en affurance: parce que (]-tÂt que je 
regarde & cnvifage cette Sageilê, fanspetiferi 
moi; elle prend foin de mof. admirable certitu- 
de d'une ame gardée par la Sageflê ! Si nous lom- 
bons, c'eit que nouscclfoiis de regarder la Si- 
gcflè pour nous envilager nous-mêmes ; & bri- 
que cela eft, lafageiîe celle de nous garder,* 
nous tombons: mats tant qu'on larcgarde,on 
elicnaffurancc, & l'on ne peut tomber. 

f. 17. S'il a Confiance en elle, il l'aurapour héri- 
tage , fesoeuvreifiront canfirr/iées dam le bien. 

iSi. Car laSagcjfe marche avec lai davs la tenmliu, 
Çy ellcUihoijU entre leipranicrs. 
Si-rôt que l'ame entre dans la voie de foi 4 

d'une parfaiïc «»/ïiJKfe, elle efi alluriîe d''év*< 
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birtMt cette divine Sagcflc. O hcureufe 
on ! I)avid Taroit éprouvé lorfqo'il difoit, 
(a) le Seigneur étoit ft portion & fon herî* 
Toutes ks œmvris de cette amc de foi fer&mt 
'm/isJoHs le Uim; parce qu'elles auront un 
ripe divin, qui étant le bien fouverain, ba- 
e fouverain mal^ & confirme par là dans 
!n. 

\tmarcie ave€ ces âmes ^Itiyi leurs plus dan- 
jfes tentatiomSf en forte qu'elles n'ont rien 
e que de s'abandonner à elle, & qu'elles ne 
;nent point en s'abandonnant , leur falut 
t en cet abandon à la divine Sageffe, qui ne 
let la tentation que pour augmenter la foi & 
nfiançede l'ame: car une ame ainfî tentée 
)rouvée, quoi qu'elle fe croie perdue, eft 
'fttrilesfremûrs. 

). Elle le fers entrer dans la crainte^ dans la 
lieur Ê5? dans les éprewvesz elle V exercera par 
peines dontfes imjlruéiwns font acompagnéet : 
pfM*À ce f H* elle Pait fondé âLntsfes penfées, (*f 
*elleJoit afjurée de la foi ^ fideUté de f marne ^ 

î peut-il rien de mieux exprimé? Ce Verftt 
ientîuifeul tout ceque l'on peut dire delà 
îere dont Dieu éprouve l'ame. Première^ 
t , il permet qu'elle entre dans des craintes 
iges au milieu de fes tentations : elle craint 
la voie, parce qu'elle ne voit rien qui l*af- 
, au contraire tout lui paroit abime&pre- 
:e ^ c'eft ce qui la jette dans des fraienrs e- 
;blcs: il V/prottvep2^ les aflîâîons du dehors 
[dedans, par perfecutions , tentations & dé- 
îmens étranges. // Pexcerce par les peines dont 
fjlrttâsont font accompagnées : l'ame croit que 

tout 
p^.x5./.^ 
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tout cela e(l tromperie, elle a des dootes étran- 
ges fur la foi & fur la vérité des mîfleres: elle 
doute de fa voie & de tous les fentiers par oà 
Dieu la conduit; celaredoùbley^^ii^, àiU 
en caufe d'inconcevables ; parce que toutes l9 
tentations fe joignent enfemble : puis elle 4 lC 
Uiti/e en fes pewfîes , Dieu permettant qu'elle '.^ 
foit batué de mille penfécs & reflexions qui ne loi 
laiffent pas un moment de repos : mais Dict ^ 
augmente tellement la foi par ces mêmes àf^ . 
fes , & l'afermit fi fort par cela même qui iast^ 
bloit la devoir détruire , qu'il feroit impoflibk 
que Tame doutât dans la fuite d'aucune chofe. 




< 



TJr* 20. n^ùrès quoi elle Pafermtra ; elle le 
dam le droit chemin , ^ le comhlera de joie. 

O divine Sageflè, c'eftde la forte que vous Ci ^ 
ufez.Voustourn^entez l'amed'une fi grande fbi^ ^ 
ce, qu'àvous voir faire Ton vous prendront po4 
une cruel le: cependant c'eil par ces peines, cc$ 
doutes & ces incertitudes que vous lui donnezlê 
joie ; & après lui avoir donné la joie , vous K* 
tabliflez dans cette même joie , vous l'y 4^- 
mijjez pour toujours, \o\xs\7i mettez dans lecht' 
tnin droit dont tWe ne peut plus fe détourner ;& 
vous lui donnez la vie & Izcomblezdejoie en vooS' 

jj'. 2 1 . Elle lui révélera fes fecrets , Çfj' mettra n\i 
un trefor de fcience l^ d'' intelligence de lajujlia. 

Après que Dieu a conduit l'ame en lui par tou- 
tes ces épreuves , il lui révèle fes fecrets cachés : il 
tèefaurije çneUc^ mettant dans fon fonds letre- 
for inépuifable d'une yîr/Vis'^e ignorée de tousIeJ 
faviuis; il lui donne enmêmtt^ms Vintelligetif^ 
de la véritable jV^/V^ bien difercnte de celle des 
hommes & de ce qu'ils en conçoivent. 

CHA- 
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CHAPITRE V. 



8. TVT"^ diftrez Point à vqus convertir an Set» 
JL^ gnenr^ \^ ne remettez f oint dejonr 
en jour. 
Car fa colère éclatera tont d^nn conf , l^ il vont 
ferdra au jour de la vengeance. 



)Ieu nous învîte tous à nous convertir , & à re^ 
tourner en lui lorfque nous en fommes dé- 
irnésparle péché: mais la plufpart n'enten- 
it point lavoixdeDieuqui.lesapelle: &ceuz 
i 1 entendent ^i/î?rr»/ toujours de jour à autre^ 
prifent une fi graiïde grâce , &s^en rendent 
là indignes, li e(l extrêmement de confe- 
înce loriquela grâce frapeà laporte, de s'y 
idre; carune-bontémépriftefé change en rî* 
îur, & Dieu vengera non feulement le pe^ 
f , mais encore plus feverem^nt te mépris dé 



;race. 
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5. A lez beaucoup d* amis y — mais cboififfeZ 
jfj^ fotur conjeit un homme entre mille. 

)N ne faurott trop le precautionner pour 
trouver un homme propre à ladireâion. Il 
c beaucoup d'expérience afin de ne pas dé- 
rner les âmes des voies de Dieu. Cependant 
t le monde dirige, & fi peu ont Texperience 
a dircâion. Il raut fe cioîfir un bomme inte- 
ir, qui foît lui-même indruit de laSageflè; 
fgue c'eft la véritable fcience : & nul ne peut 
iduire [les autres] dans le chenun de la Sa- 

gcffe. 
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gefle, qne celui qui y a marché fous la condmK 
de la divine Sagcûè. L'eiperience jointe à la 
fcience fait un graod bien ; mais ces perfoona 
faasÊïpcricnce, &qui font àdcmidoÛes, tV 
puianl fur ce qu'ils lavent, font un grand tort 
aux amcs. Une perfonne faus fcience, & qni 
auioil de l'humilité &de l'eiperience, condni' 
roit infiniment mieux. C'efi pourquoi SalouioH 
(a) demanda à Dieu un cœur docile pour cou-' 
duite Ibn peuple; uii cceur docile pour écouta 
Dieu & pour fi; I ai fler conduire à lui, eftpropB 
à conduire & à aider les autres. 

^.l6. L\iml JîJ/le e/î fia remède quidoxju la fS 

ijf l'immortalité; £^ (eux qui craignent le Su- 

zneur ^ tramierevt untelamt. 

Cedireâcor, oii.ai«ifidcif,çÙmiirtmè<ie;[it 
ce qu'il empiîche l'amc de fe détourner de i» » 
litable voie: par ce moien il frœure Invita 
pieu, empêchant l'ame de fe détourner de 11 
voicdelamort [miftique, par op l'on elt iotf" 
duitdanslaviej 

Après que l'Ecritare nous a dépeint les quali- 
tés du véritable Direâeur .elle nous allure, qw 
teux qui craignent Oieu , & qui ont defir dt Isi 
plaire lincerement & vcritabltaiient, ne nus- 
queroni pas tût ou tard de le trouver; Dieufr 
toit, plutôt un miracle que de manquer à anf 
me comme ccile-là,& l'on voit des miracles» 
providence qui font trouver des petfonuïS i]" 
conduiil-nt dans la véritable voie: &ménKl8 
Diredeurs inieticurs, & teuK qu€ Dieu apelld 
aider les âmes , le trouvent ordinal re meai i* 
des coups de pcovideacc. 

... ....,..,., H 

(s) lt.c:,,.f.,. . I ■■ 
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1.3. Lm Sé^effe — ff^ejl fms J/cêUV^lc a pbt* 
îeMTs; mais Jéms ceux à qui elU eft connue tlU 
iêmeurt firme Jufqui ee quUlle les conduife cm 
la frefeme de Dieu. 

[1 eft très-vrai , &plosqueronnepcnfe, que 
Sagejfe eft découverte à très* peu : cependant 
as croiefit avoir la véritable fagefTe; & ceux 
i connoillent le moins la fageife font ceux qui 
3ient être fages , voulant ufurper la lageife de 
eu. Maïs , afin qu'on puilTe connoître ceux 
î ont la véritable Sagefle , ce font ceux qui 
bandonhent à elle; & elle les conduit^ & ne 
abandonne pas un motnent qu'elle ne leur 
procuré la frefence de Dieu continuelle, par 
it permanent, qui eft, les conduire en Dieu. 
:ux qui croient avoir la véritable fagefle , & qui 
goûtent & n'éprouvent pas cette divine pre- 
ice contiriuelle, ou qui ne l'ont pas éprou- 
e, font bien éloignés de l'avoir. C'eft uûe 
eoce favoureufe qui n'eft autre que l'eiperiea* 
de Dieu en foi. 

28. Cherchez U Sagejfe Mvecfiiu, ^ elle vouf 
fera découverte \ quand vous la poffederez unefm^ 
me la quitez point. 

Il (zutehercèer ctXXtSageffe par la foi & la con* 
mce : on la trouve aifément , comme il a été 
à;' car on ne la cherche jamais fans la trouver. 
Lais lorfqu^on Pa trouvée y il ne faut pas ni la 
kcrcher encore , car ce feroit la quiter & la per- 
m\ mila quiter fous quelque prétexte que ce 
liflè être. 

,29. Viius y troteverez à la fin votre repos ^ (^ 
elle vous deviendra lefujet d'tme grande joie. 
5. Mon fils ^Ji vous m^écouuz^vousl'afrendrezu 
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Oa cOnnoîc que l'on a trawué cette dîvii 
gelTe au refas qu'elle donne: l'aine qui a 
vé cette fagclTe trouve une paix inalterabi 
rien ne l'en peut tirer: pourfortirdelbn 
il faudrait Ibrtir de ia Sageffe , qui après 
établi l'amedans lapaix, 2irii«»ïfurlaôn/. 
d'une joie inconcevable. On ne fauroireïp 
la joie d'une amcqui poiFede un (î grand 
Il n'y a qu'à écouter Dieu pour Pafretidrt. 

(l- CHAPITRE VII. 

j^. J-. TWT E -"SUS jnpfiez fms devant Dieu , 
i' X\] que c'ejl lut qui conuoii le foi 
■tcemr: l^ ne cherchez pat deearoitrefezti^ 
* te Roi. 



PLofieurs fe juflijient en enx-mémcs , i 
cheni de cacher leurs défauts , qui 
bien criminels i^^T"ni( Oifa; parce que Die 
juge pas félon l'apareuce, mais voie te fuh 
taïur: £(d'autres, au contraire, fccondair 
& fc croient les plus miferables des homn 
caaftdfil'eïperienccde leurs miferes , qui 
d'autnnt plus agréables aoxyeuïdeDieUi t 
fe croient plus éloignés de lui pouvoir pi 
Celui qui n'cft rien ni aux yeux de Dieu, 
qu'il croit, ni à fesyeux, niàceuxdeci' 
res, ô qu'il cft bient 

il y en a qui n'étant rien , veulent fa, 
quelque c ho fe devant les perfon nés d'auto 
& tout leur foin eft de fe faire conlîderer 

firouver de cesperfonnes, quifouvcnt don 
eur aprobation I ceux qui la méritent le m 
& la refufent'i ceux que Dieu aprbuve & 
infinimeni. ■ , 

C 



CHAPITRE VIII. 

!. T^T'^ m/prifiz p^imt um homme qui fi re^ 
X^ ^ire dm pabé^ ^ me Ims emfaiUs frimè 
r reproches: fimvemez*vùmsf$teffomsfQmmestomt 
fgMesder^ebemfiom. 

L plufpàrt des perfonnes aafteres > & qui s*à- 
mient fur leur propre juftice, rdnitent fi fort 
athes lorfqu'elles fe retourneQt vers Dieu^ 
cela eftplus propre aies ed détourner qu'à 
ratirer. Sitôt qu'une perfohne veut îe don- 
àDieu on la veut voir impeccable; & fi a- 
i une longue fuite de perfeverance Dieu per- 
que pout l'anéantir elle tombe en quelque 
e, tout eft perdu V on la méprije , oq croit 
i lervice à Dieu de la décrier par tout ^ & de là 
lier pour coupable : on blâme la dévotion , & 
lit , que les dévots font cela ; que c'efi le fruit 
'oraifon! &onne blime pas une infinité de 
deurs qui fe perdent fans oraifon. Il fethblé 
lies pauvres âmes n'aient plu$ d'accès auprès 
)ieu: on les en rebute; tandis que ces Phari^ 
s, enflés de leur propre juftice, fejudifient 
i Soutiennent dans leurs voies , regardant aveë 
ris ce pauvre publicain 4ans cette petite foi- 
Te arrivée à une ame , foibleîle qui la rend 
le fois plus agréable à Dieu ^ parlacon^ufion 
elle en porte 4 que toute la judice propriétaire 
:es hommes vains, qui devroient favoir,que 
tfommes tous dignes de reprehemJioM; &que tel 
eft debout y outre quMl n y eft que pair la erace 
Dieu^ tombera peut-être bientôt, Àquileft 
adans.unétat. plus dangereux, quoiqu'il ne 
: pas (i confufible. Il faut une charité infinie 
ers les pécheurs & lç$ âmes foibleSi 
\Teft.$gm.X, X CHA- 
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CHAPITRÉ X. 

fr» 14. T £ €ùmmemiméiÊ$ JèForgtteilii 

.."^ ^ftdeUifferDiti^ fomçceur s 
tiré de celui fmi Pâ fait. 

I f . Ei le eùfnmeneement de tout peci/eji l 

LS eemmemememt dêtoos les maux y î 
<)b'e HOQS nous refiromrde la conduite < 
ce qui ne te peut faire que par un excès ti 
croiam' mieux faire de nous conduire n* 
mei» , que de noas en fier à Dieu. Si fer 
DîeU( , '& te laiffer^ eft la foutre de tm 
parce que c^eft un efet d^orgueil\ (qui' 
qfûile^ produit tous;) concluons dé li 
terrïr àtaché à Dieu , & fe laifler conduii 
efb [a fôtfrce de tous Mens ; parce que 
èfet^ l'humilité , qtri reconnoîiBint fon 
latKTê, là' fyauvreté & fohnéam, fedél 
felpcre entièrement d*elîé, fe confie & 
dohné à Dieu de toutes fes forces, & 
conduire de lui , nul ne le pouvant mk 
qnie ion Créateur. 

CHAPITRE XI. 

j^, 21. -* X ItEtttzvotre confiance en Dit 
XVlL ^ffi^^t' en repos en votre 

IL faut «?»^^r/i £>/>i!ftout'1efoîn de cec 
concerne, lui abandonner tout,& dentei 
fîblcs& tranquîles dans ranéantiffëmenl 
te opération & de tout être ; car c'eft «0/ 
Tout cetjui nous fait être & fùbfîfter en < 
choie nonstirede notre place: tout^e^ 



Cik AI». XI. 3^.13,14. yit 

le, qui nous détruit, qui nous arrache à 
-mêmes nous y ùdtJemcurer. 

\. Heftaif/âDsimd^/leverfromtememhpàÉ-^ 
e en honneur. 

Il bénit lejufte. — Il le fait croître ^Ini fait 
'•terdu/rnit eafemdetems. 

eftdificîle) &méme impoffible à l^hommé 
i recirer defamifere; mais il efi aiféàDitm 
faire paflèren peu de temsde laplusextré- 
lafTeflë à l'état le plus éUvi: & c^eu de la for^ 
l'il en ufe : il tire une ame de Ton anéantiflè^ 
t & de fa pauvreté ^ pour la faire paflèr en 
où il l'anéantit toujours plus ; & il/^> crot-^ 
fpen de téms cette ame & lui fzit porter dm frmi 
li. 

CHAPITRE XIV. 

ft. T WEurenx Pbomme qui démettre dans la 
JlJ. fi^^ff^i — (^ fui emploie fin ejprilt 
^enfir à la providence de Dien. 

TNe ame qui démettre dams lafagefle eft vrai* 
ment heureufe; puifqu'elle demeure en Je- 
Chrift , qui efi la divine Sageilè. Le comble 
^nhonhevLtefï de peufer à la providence y &de 
comme elle conduit tout amoureufement 
r fa gloire & pour le bien des créatures. Cette 
charme l'ame, &la porte à s'y abandonner 
outes fes forces, foit pour le dehors, foit 
rie dedans. O divine providence, que ceux 
fe laifTent à vous font véritablement heu- 
i ! ils ne manqueront jamais d'aucune chofe« 

X % CHA^ 



TOut dépend du premier choix < 
Dieu nous JaifTe tellement notr 
qu'il ne nous la violente en rieui II nou 
KSYoies: il ne tient qu'à nous de cbo 
tient qu'à nous de prendre le parti du pi 
& d'être fes enfans. Si nous choififibns 
le monde & la vanité , fi nous voulons i 
duire nous-mêmes , nous cboijiffons la nu 
fi nous voulons nous abandonner à Dii 
choififibns U "s/ie, Dieu.nous^xr«# ce 
voulons : mais quand ce choix eS fait , 
faut plus dédire. 

Celui qui fe perd , peut dire quS'l fe 
même gratuitement , & parce qu'il l'ai 
n'en eft pas de même de celui qui fe fau\ 
lui eft donnée ; & \\ doit à Dieu cette vie ; 
auflî lui eft confervée par un pur efet de 
de Dieu , qui par un efet de fa grâce n( 
pas perdre à ceux qui l'ont choifie. I 
l'homme fe perd, c'eft parce qu'il le ve 
lui donnant ce choix, qu'il peut accep 



Chap. XVI. j^.io. 323 

reilê de Dieu eft ûgr^mdf^ qu'elle eft incapable de ^ 
iè méprendre: c'efi pourquoi il fait bon de s'en ^ 
5er à Dieu. Elle eft forte em fmjfanct , pour réiliP- " 
îr dans tout ce qu'elle entreprend. Élit voit tomi ' 
ams imertnijjion , c'cft à dire , que de toute éter- 
nité fans qu'il fût befoin de tems , elle a vu tout 
zc qui devoir être & arriver. Ce n'eft point la 
^ûe de Dieu qui détermine le làlut; mais Dieu 
'a vu devant qu'il fut parce qu'il étoît, & qu'il 
l'y a point en Dieu de moment ni d'inftant de- 
ranc& après. Dieu voit tout dans toute l'éten- 
lue des chofes , telles qu'elles font ; & il les voit 
jQUtes enfemble d'un feul regard. Ce n'eft pas 
;omme nous, qui ne voions les chofes que les 
mes après les autres : Pieu voit tout en un même 
nltant. Bien qu'il ait connu de toute éternité l'a- 
3ius que nous ferions de fes grâces, & qu'il ne 
«liHè pas cependant de nous les ofrir ; il eft pour- 
ant toujours à notre choix de les prendre ou de 
eslaiflèr: & quoique je ne puiflè fans fa grâce 
-hoîfir le bien, je puis très-bien par ma volonté 
oute libre le refufer.^ C'eft là la fureté de Taban- 
Ipn : l'ame qui s'eft' entièrement & totalement 
tbiandonnée àfon Dieu,eft.conduite par lui très- 
^rement: elle n'a que ce choix & que ce pas à 
%ïe ; & il eft aifé à tous de le faire. 

C H A.P I T R E XVI. 

^. 20. JL Ostt cœur eft entendu de Dieu. 

OCœur , que tu es heureux ! Tu a^s un langage 
muet infiniment plus éloquent que celui de 
a langue, & Dieu entend ce langage* Quel eft 
^e langage du cœur ? Le cœur ne peut parler 
|u'^mQur, Le langage du ro^ii^r eft un dcfir ^ ur\e 

X 3 ten'^ 
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«^ dans le fonds de l^me : cette téndai 
nié un poids , porte le cœur à tomber d< 
dans l'objet de fon defir ; mais fitôi 
^tjeîDt, il parie un autre langage, qai< 
gage d*un parfait repos , Tame jonïllai 
celui qu'elle aime , & le poffedant d'un 
^*uutant plus fatisfaifante, qu'elle eft 
fonde, intimé , fecrétté & tranquîle, 
point alors de milieu , & Dieu entencj 
}ç tangage du -cœur dès qu'il parle. 

CHAPITRE XVi; 

J?M . T^ï** ^ ^^^/ r homme de terre , 

^, E^irér-e fa't*H converti en fette tnh 
i<f fa r^vku des verpts pah^foi. 

CE pâflTage eft d'une extréftie profonc 
créant l'homme Vay oit fait felopgj 

r^p(\ ^ <èfr^ - fe\rvn Ton Verhe ^ onnr In 



c B 4 p. xy m. f. Ut »B* s^tf 

Sie ao9 feulement ri|(M|ia\e eft félon rimagedc /*- 
^ ieu, qui eftravan(age 4e la création; msàsde^ 
1 plWt P^ j^'Mdemtion 11 td converti, changé & t^ 
^ traîisfornii^ en cette qiéme imaçe. O avantage -^ 
? ihcoBcevat^le de H redemtion Se Jefus Chriii! v. 
^ C*efi la doârjnc de S. Paal : («) nous fommes ^ 
^ p'ansformés en cette même image , nous fom* ^ 
^ fnes des Jefus Chrifts en terre. 
^ Mais ppur cela, il fout nous laiffer pofTeder 
^ pleinement à Jefus Chrift , & qu'il foit notre vie. 
"^ jA.lors nous ferons rev^ti$s 4^$ vertus felan lui, 
. ^ Quelles Cbftt fes vçxp^xs ? Dîpu eft au dedans très- 
*.lui, très-fimple & très-repofé ; au dehors îl ne 
^j>eutagirque par raport à lui-mcme: l'homme 
^ pour lui être (emblable doit être de même. Quel- 
'^ îes font les vertus de Jefus Chrift ? LapetitcflCj 
!l 4a pauvreté f rhumiliation&lesfoutrances. 

CHAPITRE XVIIÎ, * 
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CEci eft très-r^ortant au lanj^agedeS.PauI,^ 
qui veut (^) (yit Von prie jiitsiff irruption: 
^Ce qui ne fe peut entendre de la priei'e vocale ,n] 
jde la méditation difcurlive, cela étant impo^i- 
: ble ; mais de la prière du cceur. 

tf". 23 Prejxarez voire cœur avaut la prière ^ ^ n^ 
fotez pas comme un homme qui teute Ùieu, 

La préparation du çpeur «)niifte.à avçir le qçBUr 
idétourne du péché iScstouifié vecs fou^ieu : car 
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il petit, feroit encore ocupé. 

Il y a des perfonnes qui prennent la j 
^tion du cœur pour fe remplir rcfprît de 
avant Toraifon: cela e(t très-bon pourl 
xnençans afin de porter Tame à la com 
mais quand la conyerfion e0 faite , }a y 
préparation c*«ft Iç vuidede rcfprît. 



f.i.— 



C H A P ITRE XIX. 

Elut qui néglige les feùtes cbo^ 
berà feu à feu. 



c 



GN ne làuroit crorre combien ce cç 
utile. Combien de perfonnes pafl 
\ie à vouloir entreprendre de grandes < 
quoi pourtant ils ne réiififlènt jamais ? 
$*ocupentdi*autFe cl^ofe; & cependant i 
tes feistes ebojes de leur étati qui Ibnt c 
les peuvent perfeâiohner. Il faut plajr 
ncixw dans les uetites chofes comme < 



Gbaf. XXIV. j^.^ii. ^%f 

I ne veut pas foufrir une piqûre ! Il eft de la 
irûiere confequence de ne pas négliger les peti- 
5 cliofes,& d'en faire ufagé; puifquenousnV 
ïxxs qne celles-li en notre pouvoir. 

CHAPITRE XXIV. 



£ fuisfirtii de la huche Jm Très-baut J*ai 
iti tngcnirée avaitt tances Us criaiwrts. 



' A Stigeffe incréée eft [finie de h hwcbe de 
u^ />!>»/ qui eft ^entendement ; c*eft pour* 
aoi elle eft apellée Verbe, elle eft engendrée de 
lute éternité » étvant qu'il y eut aucune eréaturej 
sifque c'eft par ce Verbe que tout a ^té fait. 

• If. J'^ai marebépar ma vertu fur Us eœturs de 
tous UsexçelUns &bumbUs ; ^ fai demandé de 
trouver mon reùos en eux tous : je demeurerai 
dans l'héritage au Seigneur. 

Cette divine Sageffe,' Jefus Chrift , marche par 
( vertu & la force de fa puiflànce & de fa bonté 
tr Usâmes humbles^ qui font les âmes excelien^ 
•/, à caufe de leur petitefte. Marcher par faver» 
ifur les excelUm^ c'eft fe les affujetir de telle 
>rtepar fapuiffancet qu'ils n'ufent plus 4e leur 
berté j & qu'ils ne failent jamais que fa volon* 
5 : c'eft là l'excellence de toutes les vertus. 
tarcherfur le cœur , eft difpofer le cœur peur s*y 
rpofer. Dieu marche fur le cœur par fes allées 
: venues , pa,r certaines touches & douceurs , 
extaines piefencesqut fe font fentir, mais qui 
e font pas permanentes., il demande p^x ces dé- 
larches qu'il fait , qu'on lui ouvre le cœur afin 
u'îl s'y vienne repo/er. Ah Dieu , vous trouves^ 
otre repbsdans le cœur de l'homme (quelex- 

X s cè$i 



Tabernack. 

O quel «yaotage pour les hommes , < 
•qv! tift leur Créateur , veuille bien habit 
Sitôt que le cœur eft vuide ^ repofé 
.vient loger comme dans une f^nte paiii] 
demeure agréable. Ceci ne peut jamaii 
l'ame ne foît transformée en Jefus Chi 
cette Sagefle eft Créateur & créature. 

Le véritable fens eft de rbumanité 
Chtift en qui la Divinité s'cft unie hypc 
ment. Il s*atribuë aufli très-bieq à la S<< 

jr. 13.// «>'<» ^^ • Habitez dans Jaçoh , 
fiitvotrf héritage ^^ prenez racine dan 

Dieu veut que cette divine Sagefle A 
les âmes intérieures & abandonnées. I] 
|>as qu'elle y vienne d'une manière p; 
tnaisqu'elle y demeure^ d^ine manier 
nente & durable; (\}i*t\\t y habite com 
pm i&^/V^^5, mais d^ne manière fi forte 
n'en Duîllè être feparée : c'elioouraun 



\. XXIV. f. 24, 2f. 3^9 

fiUem. 

Sitôt que l'ame eft eptierement fenarée de 
fous péchés , & que Diea Ta {mrifiée , Dieu y r#- 
lî^: mais il n'y fait pas pour^rela la demeure. 
iSon pouvoir fe fait éclater fur Jermfakm , parce 
que c'cft une ville qu'il s'efl bâtie lui-même, Ik 
ifatifiancû fe découvre & manifefte fur les âmes en 
qui il opère. 

,f, 24. J^ fuis la mereJmfwramautj delà crainte^ 
fi de la fiiemce ^ de Pejperatuce fainte. 

u C'eft cette SagelFeaui produit en nous lepm 
i^momrj dont elle eft U mère : il eft impoffii>(e 
-de l'avoir ii elle ne le produit dans nos cœurs. 
C'eft elle qui donne cette crainte filiale, qui fait 
que l'on craint feulement de déplaire à Diçu 
Xans craindre d'en être puni. C'eft elle qui met 
dans l'ame les véritables comoîjfances & lumières,^ 
&;qui produit en nous fefperance&l^ confiance 
Véritable , Sa l'abandon partait. 

Tfr.zf. En moi eft la grâce de toute voie ^ de toute 
vérité: en moiefitoMte tefperancede la vie i^ de 
la vertu, 

C'eft en Jefus Chrift Dieu & homme que Ib 
ttoviVt la grâce de toute voie. Pès le commence- 
ment , c'eft lui qui nous donne la grâce de la cpn- 
verfion, qui nous conduît^nçus porte & nous fmt 
pafleravec lui dans fon Pcre, où il nous cache 
avec lui : puis il nous fait enfuite renaître ^ agir 
au dehors, hai agpffant proprement, & Tame 
foufrant Taûion que Dieu fadt^ elle & par elle ; 
de forte que la grâce de Joute woie fe trouve renfcr- 
jnée en Jefus Chrîft;auffi bien qutlagracedeJiQute 
vérité: hors de lui tout eft ixienfonge& déguife- 

nK»t; 



pieu le Père ; & toute réiernîté cet ad 
commerce de vérité s'eft fait & fè fera. '. 
xne au dehors : comme Dieu le Verbe 
toute la vérité de Dieu pour la diftribue: 
par lui qu-elle vient aux hommes : c'ei 
quoi il eft dit , (a) qu'il eft venu aportei 
rite dans le monde : auffi il ne peut y a 
grâce que par lui , ni de vérité ni de vie : 
vie efTentr^Ue , comme la vérité eflènti( 
pul ne peut avoir de vérité que par lui. 
C*elt en lui que nous devons ejperer 
* ent: ti ' '* " 
vertH y 
perde 

pour larecevoirde lui, & la recevoir plu 
damment ; aioQ qu'il aiTure lui -même 
vient en nous pour nous aporterU vie, 
que nous Taions (^) plus ahondaminent. 

]^. 26. l^oui tous , qtù me dejirez avec arde$i 
fez en moi^ Çjf remflsJpsZrVQm desjruifi 
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^remlni. Ce pailàge fe fait parlamortxnîfti- 
s & la defapropriation de tout. 
I!e n'eft pas encore affez , dit cet aimable £- 
IX des âmes : lorfque vous ferez paffés en moi^ 
^ous rendrai féconds de ma fécondité, je vous 
^f lirai de fruits Çjf de prodmâions , qui feront 
ennes , mais je me fervirai de vous pour les 
>duire & les enfanter au dehors. O divin Ver- 
^ vous voulez faire part à Tame de vos (^a) ge^^ 
'otions ; de votre génération éternelle dans le 
n de votre Père, puifque vous voulez être 
gendre^ conçu & formé dans Tame; de votre 
neration temporelle, exprimant & imprimant 
cette ame tous les caraâeces de votre vie 

afrante & agiflànte , & vivant en elle de votre 

» 

20é CeuM qui me mangent duroni encore faim i 
^ ceux jni me boivent auront encore foif. 

Comment, 6 Vérité éternelle ,acorde2- vous 
pailàge avec ce que vous dites à la Samaritai- 
:, que {h) celui qui boiroitdevoseaux n'au- 
ît plus de foif ? Tous ces deux paflàges fe trou* 
:nt vrais en Jefus Chrift : ceux qui le mangent 
^ le boivent ont toujours plus dedefirde le pof- 
der, parce que leur apétît aiant été aiguifépar 
goût celededans la S<c«£uchariftie, & dans 
inioû des puifTances , ils en font toujours plus 
amés: ceux qui le boivent n'ont plusde foif 
•s chofesde la terre , quoi qu'ils aient toujours 
us d'ardeur pour Ùl polTefîion. Mais les âmes 
l'îl a lui-même mangées & dévorées, & qui 
»nt paflëes en lui , celles-là n'ont plus faim ni 
lif ; parce qu'elles font noiées dans une mer 

inn 
[«) Ltttr. àgciKsatioaibttimcii» ée ma ieturâth»9^ 
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îmmenre, capable d'étancher la foifdeK 
les hommes & des Anges durant toute l'éiern 

^,31. Ceux qui pénètrent dans ma lutnîtrt , an 

la vie éternelle. 

Ceux <]ui pénètrent dans la véritable lum 
qui eit celle du Verbe, lumière de lumière, c 
la auront neccffairement /a ■oie étemelle ^ qi 
la vie du Verbe ; Lorfqae l'on a en foi 1 
de Jefus Chiil) , on a la vie éternelle. I 
lembleque je vois le Soleil qui en éclaïran 
chaure& communique àiout un germede 
&de fccondité: de même Jefus Chrift cm 
rant tout homme venant au monde, comi 
que la vie à ces mêmes hommes : c'efl pou 
S.Jeanaprès avoirdit, qu'ilalavie en lu 
me, ajoute {a) qu'il éclaire tout homiu 
nant au monde : c'eli comme s'il difoit : 
lui qui communique !a vie itous ceux qu: 
feiit. Jefus Chrilt ell donc vie & lumière. 
ceux qui après être paiTés en Dieu font 
heureux que de pénétrer fa lumière ^ qui a'< 
tre que de le voir danslefeinde fonPere, 
fondiifant laDivinîté, ce que David apel 
voir la lumière (è Dieu) dans votre lun 
ceux-là , dis-je, ont la vie éternelle ; pui: 
tant pailn en Dieu, {c) ils connoilTent 
autant qu'il peut être connu, & Jefus Chrifi 
s envoie. 

^,31, l'ont ceci tji le livre Je vie, letejîam 

Très-haut, ^ la conmijfanfe de la vérité 

Tout ce qui a été dii de Jefus Chrift eft 

titalolt livre de vie, dans lequel nous d 

lire. Jefus Chrifl n'eft-il pas ce grand 
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^ ^crit par dedans & pat- dehors Ml eft écrit 
fieJâMs Dieu: au dedans il eft tout Dieu 9 
Il faut que l'ame qui le lit fbit au dedans 
^t^Dieu. Il eft écrit au dehors toutes foufran- 
'^ ) & toutes aâtons : il faut que Tame foie 
^^te foufrance pour patir comme lui , toute 
^ôion de la Divinité, & toute aâion pour ré* 
^ndre au dehors toat ee qui lui eft donné iS> 
^n la volonté de Dieu ^ & pour rendre à Dieu 
^omme a fait Jefus Chrift } tout ce que Diea 
li donne. Le Verbe reçoit tout Dieu lePere^ 
: rend tout Dieu comme il Ta reçu : il en rend 
itant qu'il en a reçu ; il faut que l'ame anéan* 
e foit tout de m^me: elle rend autant qu'elle 
!Çoit, fans qu'il y ait rien de plus de reçu que 
; qu'elle rend. 

Ce livre eft vivant ; car tout fe fait en vie de ' 
>ieu entame, & en vie de Dieu en Dieu. C'eff 
teftament du T*rès*haut: quel eft ce teftament ? 
:fus Chrift en mourant fedonnatout à fonPe- 
•; (Jb) Mon Père , dit-il , je remets mon ef* 
rit entre vos mains ^ je Vous rends ce même 
prit que vous tn'avez donné : ainfi le uftamen$ 
% Très-haut eft de fe rendre tout entièrement à 
^ieu 9 de qui on a tout reçÀ : & comme Diea 
e met point de bornes dans la communication 
: lui-même 5 il n'en faut point mettre dani 
stte reftitution que nous lui en faifons , &dant 
stte remife de tout nous-mêmes entre les main^ 
e Dieu. 
C'eft auffi la connoijfancede la verhé^ qui nou| 
nfeigne, que Dieu étant tout, & nous rien, 
lous devons toujours le laifter être tout en nous, 
ren toutes chofes ; &nous, n'être rien ni ed 
ous, ni en aucune chofe. 

^•34. 

<«) Afoc t. f. i. (h) Luc ii.f. 4^ 
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"jr. 34. // a promis à David fon emfam Jffiùrefirlir 

deliù inRoi très'pKiJfant . qui doit tire éteraH. 

lemttn ajfis fur fon iront ^konnenr. 

Ceci ne fe peut entendre quedeJcfusChrîlI, 
Filï de DavU, qui a été promis à David ^ed^ 
Tenu tufant par fon innocence flc par fa fimpli- 
cité. Ditu a fait fortir de David ce Jioi três-ptif 
fMit; &CC mêmeRoi, fortideDavid, demeure 
en lui toute l'éternité , & fera nfjis & repofïDi 
en lui comme/i(r une trône d'honneur ! De mê- 
me, toutes les amcs redevenuës enfani ont IV 
vantage, que Jefus Chrift , Sagcflè étemelle, 
fe rf^/f en elles, &.j fejourne pour jamais. 
divin Verbe, vous n'êtes point connu! Ocobj- 
munication de ce même Verbe , que vous £lfl 
Ignorée ! 

]^,3j. Qui répand la Sagej^ comme le Phifmt* 
paadfes taux , £3" comme le Tigre dam le tm 
des BOHVeaux fruits. 

C'eft ce Verbe qui répand &2Xi%\^zxn.zÇzfti^ 
comme le fleuve de Poifoa répand fes eaui : il 
ell cette fourcede fagefle, qui s'écoule dans IV 
me comme leTigre, fleuve fort enflé&rapidt) 
& cela dans le temt des muveanx fruits , des rra» 
vellemens de vie : lorfque l'ame entre en ce ff 
nouvellement de vie en Dieu, ce fleuve coiK 
en elle , parce qu'elle vit alors de la fourcedi 
la fagelle, qui ellen elle, qui lui donne vie^ï 
qui rend fes jours nouveaux. 

jj-. 40. Je fuis la Sagejfe qui ai fait couler de moi Ml 

fleuves. 
41 . Je fuis comme le canal d'une tris-grande tu, 

comme Pe'coulement d'un fleuve: je fuis fortifia 

farads comme tm (endmt d'em. 
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La Sagcflc en Dfcu cft Dieu ; & c'efl le Ver- 
: tWtr^ani des fletn/es '^ puiTquec'eft far elle 
le toutes les grâces font acordées aux hommes, 
le cft fource, & ii elle eft cêmme U eaoal de 
au ; puilque c^eft par elle que tout fe reçoit 
ns i'ame, & qu^elle difpofe Tame pour s*y re- 
voir elle-même. 

Jefus Chrift eft le cattal dt la diftribution de la 
îviniié lorfqu'il s*eft fait homme, &fon hu-- 
anit^ dtoit le canal des grandes eaux. Il eft le 
mve; puifqu'il eft Dieu: il eft la fource com*- 
e Dieu , & le conduit d'eau comme honfTmç . 
3xxune Dieu , il ed forts du paradis pour venir 
pandre fes eaux fur la terre ; & il eft \t conduit 
\ ces mêmes eaux puifquà c^eft par lui qu'elles 
nt reçues dans les âmes. C'eft pour cela qu'il 
tdaps l'Evangile, {a) qu'il donnera de l'eau, 
éme des fleuves d'eau vives, qui rejailliront 
fques dans la vie éternelle. 

.44. C^ je fais luire ma doÛrine À tous^ même 
avant le jour ; iff je la fubUerm jafqu^aux 
lieux les plus éloignés. 

Ce divin Verbe eft ce b^au Soleil , qui fe levé 
ir tous les hommes av4ntmèm^ qu'ils reçoi- 
:xit le jour de la grâce : il fe levé fur les bons 
fur les mauvais pour les i^^tw^ ai faire luire 
ir euxyi doSrine de vérité : il la fait entendre 
tn loin cette doârine; mais les cœurs neveu- 
nt pas la recevoir. Ce n'eO pas U faute de cette 
vîne lumière ; puifqu'elle vient fraper à nos 
:nétres avant qu'on les lui ouvre. 

• 45'« 1^ pénétrerai toutes les baffes parties de la 
terre ; je regarderai tous ceux qui repofent ; ^ 
j'illuminerai tous ceux auiejperent au Seigneur, 
F.Teft.tom.X. Y Dieu, 

M Jean 4* #• I4i 4t Gh, 7* f*i^- 



330 JtS CCLESIASTIQUE 

Dicù, SagcfTe éternelle pénétrera \ti chol 
ks plus taffeS' Qui font ces chofes les plus b 
fes de la terre ? Ce font les âmes les plus ané: 
ties. De plus, Dieu étendra même fa pêne 
tion jùfque fur la partie inférieure pour fe 1 
fujettir. Ces paroles marquent auffi la bout 
Dieu à communiquer fa lumière à ceux q\] 
font les plus indignes, puifqu'ils nevealeo 
le recevoir. 

Dîtu regarde toutes Icszmesautfe repofent 

fa fainte volonté : fes regards font toujours 
qués fur les humbles, pour les empêchera 
rîr , pour les foutenir & conferver , pour ^ 
continuellement fur eux les influences fa 
blés de ce bel aftre: &îl /claire infaillible 
de fa lumière ceux oui ont efferé en lui , i 
ne fe font point lafiés de l'atendre , elj 
Ça) contre efperance, & au deflus de toi 
perance. 

^.47. Conjtderez que je n^ ai point travai II 
ntoi feule ^ mair pour tous ceux qui rechi 
la vérité, 

Jefus Chrift »'^ pas travaillé pour lui feuL 
que fon travail & fes foufrances aient au 
te lagloiredefon humanité: il a trai/ail 
tous ceux qui cherchent la vérité^ afin qi 
repofent tous dans fon travail, & qu'ils 
chent & poffedent en lui, & non hors c 
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' A eramte eft très-utile & falutaîre ; parce 
^^ qu^elle eft U commencement de l* amour. 
ous conviennent que c'elt le commencement : 
c'efl le commencement, ce n'en eil pas la 
a ; puifque lorfque Tamour vient dans fa per- 
âiou {a) la crainte eft banie. Encore , pour 
le la crainte foit le commencement de Ta- 
lour, il faut que la foi & \2l conû^nct lui fitent 
9uté€s ; mais une foi & une confianc^e conimen- 
Ees feulement : car la véritable & parfaite con- 
ànce , auffi bien que le pur amour, baniflènc 
mte crainte. 

, 50. Si la femme eft maitreffe^ elle eft contraire 
afin mari. 

Si la partie inférieure devient la maitreffe , elle 
eviendra contraire & opofée à la fuperieure : & 
ienloin de lui être fujette, elle voudra fe Taf- 
ujetir. 

(s) I Jean 4. j^. 11. 

CHAPITRE XXXIV. 

y. 1 6. f^Elui qui craint le Seigneur , naura peur 
V-# àe rien ; farce que Dieu même eft fin 
efferance. 
8. Sur qui jette-tUl l'œil , ^ qui eft fa force ? 
: 9. Les yeux de Dieu Jont Jur ceux qui le craignent* 

CElui qui craint le Seigneur delà crainte filiale, 
crainte vraiment toute amoureufe, »'ii«rtf 
7eur de rien ; mais celui qui ne craint que les châ- 
rîmen s du Seigneur a peur de tout. 

Ce qui fait que celui qui ne craint que de dé- 
>laire à Dieu, ou de ne lui pas affez plaire .n'a 
>cur de rien , c'eû qu'il ne jette les yeux que fur 

Y 2 Pieu, 
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Dieu^ & qu'il ne cherche qu'en lui UfimitVA 
plaire. Dieu eft fon efperance ; & fon efperance 
eft en Dieu. Dieu , de qui il doit atendre fon &• 
lut, eft lui-même apUqué fiir €emx qui le cri- 
gnent2ytC2LtîiO\xXy afin de les aider , fouteniri 
îauver. 

^. 22. Le Seigneur uefe donne êu^à ceuxqm Pi- 
tendent en paix dans la voie de la vérité. 

Ceux qui veulent goûter Dieu , doivent /*«• 
tendre en paix & en repos , foutenir fk privation, 
fans fe rebuter comme font la plufpart : & lorf- 
qu'on l'atend de la forte dans la vote de la vèritif 
qui eft celle de l'abandon, il ne manque pas de ^ 
fe donner. Le repos & Tatente de Dieu , qui foDt 
un état paflif, & non aôif, obtiennent la pof- 
feffiondeDieu. 

CHAPITRE XXXVII. 

^* 15'. T^^itesfocieté avec un homme faintlorf- 
JO (jue vous en aurez connu juelfu^un pi 
craint véritablement Dieu ; 

1 6. Un homme dont l*ame a du raport avec la vvtfty 
(sf q^i prendra part à votre douleur lorfquevons 
aurez fait un faux pas parmi les ténèbres. 

IL eft de grande confcquence de faire «rw 
avec quelque perfonne fpirîtuelle, lorfqu'oû 
en trouve : mais il faut qu'il y ait raport d^mtiy 
de voie, d'état : fans ce raport d'ame & d'inté- 
rieur, il eft impoflible que cette amitié fpiri- 
tuelle fubfifte. Il faut que ces amis fpirituelî 
prennent part à nos maux, qu'ils en connoifTeni 
la nature par leur expérience, qu'ils foientcn 
état d'aider & de rcdrelTer lorfque Ton aujoit^ 

0» 
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famx pas dans les tenekres i car on ne fauroît 
tnen connoître les fauifes démarches à caufe de 
l'obfcurité où Ton efl alors. 

"3^« 20. Que la parjolede la verit/ précède toutes vos 
œuvres \ i::f qu'un confesl fiable règle auparavant 
tout ce que i/ous aurez ^ faire. 

La parole de vérité ejl Jcfus Chrift, qui doit 
jpreceder toutes nos aHioui j parce que nous ne les 
«ievons faire que par raport & en conformité 
on uniformité aux iiennes. Il faut aufii que le 
^omfeii de la direâion nous conduife par dehors , 
Jx. nous règle tout ce que nous avons à faire ; c'eft le 
onoien de ne fe pas méprendre tant que l'ame de* 
zneure en voie. 

CHAPITRE XXXIX. 

fr^ 17. WL dit avec une parole forte , frtUts di- 
X vins — fruâifiez comme la rofe plantée 
fur le rivage des eaux. 

. L'ame anéantie crie de toutes fes forces [par 
raport à foi-même;] O que je fois détruite & 
anéantie,queie fois un rien (terile & infruâueux ! 
cela me met peu en peine: maïs vous, è fruits Sx. 
produâions divines^ croillèz & devenez toujours 
plus fécondes , plus générales', & plus abondan- 
tes: croillez comme la rofe fur le rivage des eaux ^ 
qui donne fon odeur, &qui auOTi bleile de fes 
piquûres. C'eft ainfi, ô Dieu, que vos opérations 
font fur les âmes abandonnées : vous les atirex 
par l'odeur de votre chante , & vous lesbleifez 
par répine de vos foufrances. 

^.18. Aiez une odeur agréable comme le Liban. 

Y 3 19. Fleu- 
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* 19. FUurlJfez, ôficun, comme tes lit: fOMJJezki 

feuilles avec graee .• louez, i^ tentjfez tans tnfea- 

kl* te Seigneur en fes xnvres. 

Rendei à Dieu une odeur auflî agréable qui II 
LièaH par vos produâions ; fieurijfez dans Iti 
amv's comme un Us très-pur: pouffez Jesfeuilk 
par vos gT/ices ! i'Ecriture apelle lesgracesdon- 
nées par des moiens, des feuilles -^ SlesgrîKi 
qui fortent de Dieu , qui font les produâioosdi- 
vincs, grâces immediitcs, font des frui[s,pa[c! 
qu'elles portent fruit partout. Mais en quelquf 
état que foicnt lésâmes, il faut qu'elles «ffijffl' 
Dieu en ce qu'il/»/ en elles; curtout eftdclii 
&àlui. 

if. 3.1. Toutes les wavres du Seigneur font très-lwiia- 
Toutes vos produâions font admirables, ( 
mon Dieu, & toutes divines : il n'y a [riendt 
ïnauvais] que l'opération de la créature prnprli- 
taire, qui voulant fe mf'lct avec vos œuvrfs, 
les gâte & les corrompt par fa malignité. O Dit^i 
que ne les faites-vous toutes tout feul ! OctÉi- 
titre, quenelaiflei-voustout faireàDieu! 

ir-^g. Taules les xnvres dm Seigneur font hmii: 

ttfera font enfafalfaa. 

Il n'y a point de tems où l'on ne doive laiîa 
agir Dieu. Ceux qui difent, qu'il ert danp; 
rcux dans les commencemens de s'abandonna' 
Dieu, fc méprennent. Dieu fait tout dam tui 
lems & dans fit faipiu ^ & il fait aufli bien con- 
duire l'ame qui s'abandonne à lui dans Icsconv 
mencemens, que dans la 6n: il fait tout d'unt 
manière admirable ; & il a toujours bien faittou- 
tes chofcs. 

'^ CHS- 
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CHAPITRE XLI. 

Mort ^ que Un fonvenir ejl amer à un homme 

fut tOjffède fes ricieffes en paix , 

Tkm Aun homme qui eft en repos , duquel les voies fon$ 
droites en toutes ebofes , ^ qui peut encore manger 1 

CEla nous fait voir combien la mort intérieure 
eftrf«r^; &plus dure à celui qui poffedc da- 
vantage de rfVi6<rj^j intérieures. Plus la voie par 
laquelle on a marché e(t droite^ plus on a de peine 
d'entrer dans la voie dé mort ; plus \erepos a été 
goûté , plus auffi on a de peine à le perdre. Si la 
mort eit dure , elle ne l'eft véritablement qu'à ce- 
lui qui peut encore manger , c'efl à dire^ à celui qui 
peut encore opérer quelque aâion de vie. Ce qui 
nousaprend, qu'il ne faut pas toujours atèndre 
l'impuiflànce abfolue pour fe laifler dépouiller, 
ni entrer dans la mort feulement lorf(]u'on ne 
peut plus vivre; mais qu'il ftut goûter l'amer- 
tume de la mort, &s'y facrîfier lorfqu'çlle eft 
le plus pénible & doûloureufe. Mais qu'il y a 
peu d'ames aflèi gehereufes pour goûter toute 
l'amertume de la mort \ 

On ne fauroit croire auffi combien les perfon- 
nes riches en dons,. grâces & faveur^ qui font 
dans/' reposât la contemplation, ont d'hor- 
reur de la voie Atmort, Us ne peuvent fbufrir 
qu'on leur en parle: tout ce qui eft dans cette 
voie les rebute & leur déplaît : ils ne peuvent en- 
tendre parler de dépouillement ; & pfùs leur 
'uoie eft droite en toutes chofes^ plus ils biit iujet 
d'être contens d'eux-mêmes, plus ils pôlfedent 
de paix ; plus auifi font ils fcandalifés de cette 
voie..Ellc leur paroit îiifiiportablc ; & môme une 
chimère. Y 4 f.'^^ 
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^.3. m9ft ^'^tm fimoimr efidMix à mhmmm 

VLêIi la wivrt commence i être eoètée & 

ponillement: ce qoxxi M. dît de lu mon -< 
gkomlaii^Itit, fc enfrcdôs fin «ae<^%i| 
âMntLfem,.qiic VmàémtAé\aSmiA^;^t^ 
lierement s*il a €9mmemii f^réke&fihFeptopâé 
Itt'iTêfrdéjabeittcCMipjfeibH. : ' /V 

cào&i) fcqm voit qw cçtte; wloBté eft^^ 
flMtf tonne ifauis tonif^r jqni i*!rnv de ^at dft» 
Iblaiir #.<^DiBilicblfie i go|ftmla mort y ^^m 
le ptljmiertle iSm enurtune: toot loi yivrt 
boiiriëiiif-lt Volonté de DtenL:'- v < 

^^:Qm A P I T a E^ XLV. 

f. CarilitomaDiiu l^fé vmM,^ qm te m€f$04m 
U nmée. 

DIett fantifie Tame far la fit Oc la confiant 
qu'elle a en lui , par fa doiutmr & fbn hu- 
milité. Voilà la manicre de fantifier les amcs, 
&npn tant de manières où l'homme a prefqoe 
feul part : beaucoup défit en Dieu , beaucoiq»^ 
de douceur pour porter les injures & aider les t- 
mes , beaacoup d'anéantid^ment. 

Il ehoifit fouvent dans un fiecle un homme 
entn tous Us hommes pour en faire le p«£teur de 

ton 



) peuple & pour le combler de iQÎ-méme, qui 
le fouverain Uen , & qui peut feul rendre 

^als qui efi-ce qui a pu attirer un d grand 
h fur cette ame? G'eft qu*elle a écouté Dieu 
riam en elle , & que Dieu l'a conduite par 
te parole dans la nuée obfcure de la foi où «lie 
fi laiiTé conduire. 

G H AP I T R E LL 

I . T £ vous rendrai grâces , mon Seigneur Çj? 
I mon Roi , je vous louerai , vous qui êtes 
mon Dieu £5? mon Sauveur. 
— Parce que c*efi vous qui m^avez ajfijlé ^ qui 
m* avez» protégée 

'Ame qui a fait expérience des bontés de fon 
^ Dieu ne peut trople/o»fr d^unc proteéiion R 
ondante. Il fe fait le protcdeur & le gardien 
Tamequi s'abandonne à lui, il la fauve par 
bonté de mille périls où elle s'engage par fa 
ibleffe. 

6. Fous m* avez délivré de la violence de la fia* 
me dont f étoii environné^ ^ je n*ai pas été, brûlé 
au milieu du feu, 

Votnm^avez délivré ^^^x votre bonté, ô mon 
îeu , de l'ardeur de la concupifcence , qui com- 
e wxi feu dévorant fembloit me devoir confu- 
er & réduire en cendre: cependant quoique 
lie été tout environné de it% fiâmes ^ je n^ai pas 
é brûlé \ parce que je me fuis abandonné à vous. 

,21. T*ai prêté 1^ oreille pour un pe^ de iems , fe* 
y M reçu la Sagejfe. 

Y S 3f . 



m» r 7«x romr : ;r n'ai trérvatUé 
jKi' mnnicH^ £ ii rrcnirche , & en un 
yt «-^flBT Mmu: » /rîmi^ r/j^cj .- car fit 
j^açdk c£ TCDQc CD moi , j^ju ccSé t 

opérer. 
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